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Dole Clos de Balavaud
Dole de Balavaud 
Grand vin de grand parchet 
Quelle chose qu’un domaine 
Pour la créature humaine 
Il en fallut des bâtisseurs 
Des mainteneurs 
Des vignerons
Pour les murs et pour la vigne 
C’est chose très digne 
Que cette ronde de vivants 
Qui ont passé comme le vent.
lE S p lS1 1 #  a  -% r
Fendant Balavaud  
Vin comm e u n  fruit —  Fen d an t fo n d an t  ! 
Clos de B alavaud —  grand  renom  !
A  l’amitié!... le vin fait signe 
D e  nos gosiers ce vin est digne 
(Le bon  vin n ’est jam ais trop  bon)
Que de soleils, que de soleils 
A van t  d ’être au poing dans le verre 
B A L A V A U D  : prodigieuse terre.
A:vec le Domaine de Balavaud — 
prodigieux et prestigieux 
domaine d’un seul mas, 
songez donc: 9 hectares — 
les Fils Maye ont 
la plus enviable 
des recommandations.
1975 JLd cjdtU4& eat omeUe 1975
Sur commande,
nous vous servons toutes les 
spécialités de chasse 
Et toujours la saucisse au mètre, 
à Fr. 6.—  le mètre
Pavillon des Sports





vous propose ses différentes
s p é c ia l i té s  d e  la chasse...
da n s  un c a d re  u n iq u e  et s ym p a th iq u e  I
R. & M. Freudiger-Lehmann 
Tél. 027 /  55 46 46
’ti-j RESTAURANT MON MOULIN 
CHARRAT - Tél. 0 2 6 /5  32 92
LAlO)
S a in t-M a u r ic e
Pour un succulent civet de chevreuil 
ou pour une autre spécialité de chasse, 
vous serez bien servis à
l’Hôtel des Alpes
Tél. 025 / 3 62 23 
Famille G. Gaillard-Baud
Les délices de la chasse 
au restaurant
.es Roches-Brunes - Sion
servez vos tables au 027 / 22 64 97
Au co in  du chasseur :
Restaurant-Brasserie 
Le Cardinal - Sion
ivenue de la Gare 18 Tél. 027 / 22 36 85
Civet de chevreuil 
Civet de lièvre 
E sca rg o ts  en c o c o t te  
Autres spécialités de chasse 
sur commande 
Restauration à toute heure 
Vive la chasse ! 
recommande : Famille Ch. Planche-Torrent
Sion
luffet de  la G a re




Vive la chasse ! ! !
Selle de chevreuil Mirza 
Noisettes de chevreuil 




Téléphone 02 5 /5  93 42
Tous les jours : 






Lors de votre passage au Comptoir 
Une visite s'impose à Ravoire 
Où, dans un site accueillant,
Chamois, perdreaux et faisans 
Feront les délices des gourmands 
Toutes les spécialités de la chasse 
Jean-Michel Cassaz, 026 / 2 23 02





Gilbert Philippoz-Renz, chef de cuisine 
Tél. 027 / 81 12 49
Venez manger la chasse à I’
Hôtel Gare et Terminus 
M a rt ig n y
Famille Bonnet 




présentera au Comptoir de Martigny du 4 au 12 octobre 1975
une collection de 
manteaux, vestes, boléros, blousons, écharpes, chapeaux
dans les matières nobles les plus en vogue aujourd’hui :
SPORT : Lynx, Renard, Loup 
HAUTE COUTURE
Voyez notre collection canadienne
Sierre, rue du Château 6 - Tél. 027 / 55 08 01 Halle III, stands 79 à 81
g  agencement d’interieur
FAITES APPEL 
A NOTRE BUREAU TECHNIQUE DE NATERS
SION-UVRIER BRIGUE






Halles 9 et 
Halle 6 :
Au Manoir :
13 000 m2 - 340 stands - 3 pavillons - 10 halles - 1 exposition
10 : Pavillon du canton de Zurich
Pavillons de la commune d’Hérémence et des troupes de transmission 








46, avenue de la Gare
Meubles d’art - Haute décoration
Le spécialiste incontesté et le plus expérimenté des beaux inté­
rieurs présente, dans les 2000 m2 de ses expositions martigne- 
raines, l’une « Grand standing », l’autre « Style discount », une 
sélection incomparable de meubles et mobiliers d'art vendus à 
des prix particulièrement avantageux. Visitez encore et sans 
engagement nos ateliers d ’ébénisterie et de décoration, où plus 
de 40 spécialistes créent, restaurent, confectionnent meubles sur 
mesure, parois et lambris, bibliothèques, tables, sièges, salons, 
rideaux, lambrequins, voilages ; notre grande spécialité, les ten­
tures murales.
A votre disposition les plus belles collections de tissus d ’ameu­
blement et de décoration agrémentés de toutes les passemen­
teries.
Etude - devis et projets sur demande pour installation complète 
ou partielle, pose et livraison gratuite dans toute la Suisse. 
Salons Louis XV dès Fr. 1950.—, chambre à coucher Louis XVI 
dès Fr. 4300.—, salles à manger de style dès Fr. 3200.—, larges 
facilités de paiement.
Ouvert tous les jours de 8 à 12 heures et de 13 h. 30 à 18 h. 30, 
le samedi 17 heures.
Tél. 026 /  2 34 14 - 2 38 92. En dehors des heures légales, prendre 
rendez-vous.
H a n s  A .  L ü t o l f  
W e in e i n k ä u f e r  
4600 O l t e n
Olten, den 25. Juli 1975.
An die Redaktion von 
Treize Etoiles 
av. de la Gare 19 
1920 M artigny
Sehr geehrte Herren,
Seit vielen Jahren  freue ich mich jedes­
mal, wenn mir die Post Ihre Ausgabe von 
« Treize Etoiles » überbringt. Ich bewun­
dere immer wieder das pulsierende Walli­
serleben, das darin steckt. Im besondern 
aber finde ich Ihre Photos weit über dem 
Durchschnitt.
W arum ich Ihnen dies mitteile ? Ich bin 
empört über die schlechte Kritik, die Herr 
Lanz aus Biel in seinem auf Seite 8 abge­
druckten Schreiben bringt.
Ich glaube im Nam en vieler Leser zu 
sprechen, wenn ich Ihnen versichere dass 
Sie wirklich ganz hervorragende Arbeit 
leisten.




La plus grande maison spécialisée de
TAPIS D’ORIENT
TAPIS MACHINE
TAPIS MUR A MUR
vous présente un choix unique dans la belle qualité 





La plus lémanique des stations du Valais
Accès : Genève 75 minutes Autoroute directe Genève-Villeneuve
Lausanne 45 minutes Route Villeneuve-Vionnaz-Torgon
Vous offre : — ses restaurants : La Sergnaz et le Tseudron
— ses emplacements pour pique-nique et barbecues
— son parc d'animaux (chevaux, moutons, canards, etc.)
— courts de tennis, piscine, pistes de pétanques, tables de ping-pong
— jeux de plein air pour enfants, cabanes d ’indiens, 
circuit de voitures électriques, etc.
— circuits pédestres et touristiques
On en parle, on y vient, on s’enthousiasme, on s ’y installe
Réservations et renseignements pour — banquets, noces, etc.
— courses en montagne organisées
— location et achat d ’appartements
Appelez le 025 /  7 57 24
CAPPI - MARCOZ S.A.




L’excellent ouvrage illustré de Marc Vernet est en vente 
dans les librairies et à l ’Imprimerie Pillet, Martigny. 
Prix 6 fr., tirage limité.
Le spécialiste du bureau
vous présente l'ADLER SE 1000
la machine à  écrire électrique à NOYAU D’ÉCRITURE
SCHMID & DIRREN S. A.
Organisation de bureau 
1920 M a rt igny , ' f i  026 /2  27 06
U n  nouveau rom an  
de M aurice M étrai
A la librairie Hachette  pa ra î t  dans la col­
lection Ariane un nouveau roman de M au­
rice Métrai, « Le soleil que tu m’as donné », 
récit fait de plein air, de courage, de géné­
rosité...
La montagne est de nouveau au centre 
de toutes les actions, comme dans trois 
livres précédents de Maurice M étrai : « La 
solitaire », « La cordée de l ’espoir » et « Le 
refuge de la tendresse » ; la montagne, a tt i ­
rante et cruelle, avec ses appels vers le 
dépassement et l’infini, mais aussi ses pièges 
et ses embûches mortelles. C ’est dans ce 
décor alpestre baigné de soleil que Michel 
et Laurence construisent leur bonheur, en 
quelques jours... Michel, jeune guide valai- 
san, « ermite-poète, à la fois rude de lan­
gage et doux de manières, loyal à n’en pas 
douter » mais qui a « une âme de sauva­
ge »... Laurence, citadine, élève aux beaux- 
arts, qui rencontre auprès de lui la sincé­
rité et l’enthousiasme, et au contact de la 
nature « une notion plus juste des valeurs 
essentielles ».
L’aventure principale se déroule aux 
Aiguilles-Pourpres en trois jours et trois 
nuits ; la, le danger est permanent, le com­
bat avec la montagne, âpre et épuisant, la 
tension extrême ; comme dans « La soli­
taire », lorsque Helga et Jean-Philippe gra­
vissent l’Aiguille-Noire : les situations sont 
semblables ; les thèmes sont identiques, et 
les deux récits finissent de la même ma­
nière : une sensation grandiose remplit les 
cœurs, un sentiment de liberté et de vic­
toire, sentiment partagé, échangé, trans­
formé en amour pour toute une vie.
Dira-t-on  que c’est un ouvrage à l’eau de 
rose conduit pour faire apparaître  quelques 
larmes au coin de l ’œil des jeunes filles 
avan t  de les sécher au soleil de l ’amour 
triom phant ? Sans doute les cœurs tendres 
« v ivront » à fleur de peau l’inquiétude et 
l ’angoisse des alpinistes, et seront finale­
ment apaisés, partageant leur bonheur : 
le suspense continuellement renouvelé et le 
dénouement heureux deviné dès les pre­
mières lignes sont les ressorts les plus appa­
rents du livre.
Mais n’est-ce pas la qualité essentielle 
d ’un roman de conduire le lecteur dans un 
monde créé, inventé, vécu par l’imagina­
tion ? De l’amener à vivre dans ce monde
proposé ? E t si le bonheur est la trame du
récit, ou du moins le but vers lequel il
mène la sensibilité, faut-il en dédaigner
l’inspiration, le thème et l’écriture ? Non, 
certes pas. « Le soleil que tu m ’as donné », 
c’est l’histoire d ’un bonheur ; le bonheur est 
au centre et à l’aboutissement du récit : cela 
d ’abord mérite qu’on le lise.
Henri Maître.
nnonce OPAV
F E R ,  B R O N Z E  E T  A L U M I N I U M  • A T  E L I E R S  M É C A N I Q U E S  ET  M O D E L A G E
f FONTES POUR CONSTRUCTEURS DE MACHINES ET POUR L’INDUSTRIEA r t ic le s  d e  c a n a l is a t io n s  p o u r  c o m m u n e s , g é n ie  c iv i l  e t b â t im e n ts  R ega rds , g r il le s ,  c o u d e s -p lo n g e u rs ,  s ip h o n s  d e  cou r, e tc .T o u te s  c o n s tru c t io n s  m é ca n iq u e s  e t m é ta ll iq u e s
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.






Une intéressante collection d’ouvrages 
consacrés au Valais
Etudes, témoignages et documents 
pour servir à l’histoire du canton
En vente dans les librairies 
et à Bibliotheca Vallesiana, av. de la Gare 19, Martigny
MARTIGNY - SION - EYHOLZ
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La communication
N'est-ce pas ce qui manque encore le plus à l’homme 
d’aujourd’hui, malgré les antennes, les flèches dres­
sées vers le ciel, les oreilles grandes ouvertes à 
l’écoute du monde, malgré qu’il emprunte des voies 
extraterrestres pour s’approcher de son semblable, 
essayer de le comprendere, le supporter, l’aimer ? 
Mais le dialogue est souvent obscur et sonne creux. 
Les mêmes mots n’ont pas le même sens suivant qu’ils 
sont formulés au Levant, au Ponant ou au Sep­
tentrion.
Malgré la perfection de la technique, de la méca­
nique, de l’électronique, du supersonique, malgré la 
voix, malgré l’image, le message demeure bien 
hermétique. C ’est la Babel des temps atomiques. 
Quand donc les hommes trouveront-ils le chemin 
de la compréhension et de la fraternité !
Ces stations terrestres, ces satellites artificiels qui 
abolissent le temps et l’espace, qui ramènent la déme­
sure à la taille de l’homme, ne serviraient-ils qu’à 
modifier l’aspect d’un paysage ou à le défigurer ? 
Nous aimerions croire en leur mission réconciliatrice, 
comme nous avons foi, malgré tout, en la sagesse 
des peuples et à leurs aspirations pacifiques.
« Pour que refleurissent les roses, il suffirait de peu 
de choses : d’un peu d’amour et de raison », a dit 
le poète. '
Une inversion s’é tant p roduite  au m ontage de la p h o to  f igurant en 
page 12, la légende est incorrecte. L’architecte Marius Z ryd  se trouve  
à droite  et M. Luyet à gauche.
R a v o i re - B e l le s - O r e i l l e s . . .  à  l ' é c o u t e  d u »

TÉLÉCOMMUNICATIONS
Station polyvalente de Ravoire
Maître de l’œuvre : Entreprise des PT T  - Direction d ’arrondissement des télé­
phones, Sion.
La station de Ravoire comprend les installations techniques suivantes :
I. Télévision a) extension de la 3e chaîne TV (dès fin 1975)
b) remplacement des réémetteurs par des émetteurs, pour 
la l re et la 2e chaîne.
II. Radiodiffusion Diffusion des deux programmes radio de la Suisse rom an­
de, et réserve pour une extension future.
III. Faisceaux hertziens a) de téléphonie : relais pour la liaison Sion-Lausanne,
à 1800 voies simultanées ;
b) de télévision : relais pour les émetteurs de H aute-
N endaz  et terminal pour les émetteurs 
de Ravoire ;
c) d ’appel auto : relais pour la liaison Chasseral-Feschel
où est installé l’émetteur proprement 
dit d ’appel auto.
La réserve de place est assurée pour de nouveaux équipements d ’émission ou de 
faisceaux hertziens, et plus particulièrement pour les émetteurs du futur réseau 
national de téléphonie à bord des véhicules (NATEL).
Bâtiments : Architecte : Marius Zryd, M artigny - Ingénieur : Compagnie d ’études 
et de réalisations techniques, Martigny.
Q uand  le jeune hom m e des cavernes 
s’avisa de souffler dans une corne 
d’auroch p o u r  appeler les voisins 
d’ou tre -m on t,  le chef du clan fit  la 
grimace et -se résigna, car on n ’ar­
rête pas le progrès.
Les té lécom m unications étaient 
nées.
P our  re tracer leur histoire, la 
chronologie nous semble moins 
essentielle que toutes les questions 
sans réponses soulevées en cours 
d ’étude.
Les Indiens, par exemple. Que 
faisaient-ils par  grand v en t  ? Y  a-t-il 
eu de ces erreurs fatales de trans­
mission, une dépêche d ’Ems avant 
la lettre, p o u r  un ro n d  de fumée 
mal placé ?
Sans nous a tta rder  aux  subtilités 
du ta m -tam  dans la brousse, ni aux 
transcrip tions des Grecs en système 
binaire, nous arrivons au x  télécom­
m unications féodailes et à leurs ins­
tallations -techniques dans la région : 
La Bâtiaz, Saxon, Saillon, y  compris 
la déviation  par Saint-Jean pour 
l’E n trem on t.
D éfiguran t les prom onto ires, des 
tours utilitaires captaient les mes­
sages et les renvoyaien t pilus loin.
Brasiers pou r  signaler l’envahis­
seur, flammes convoquan t les che­
valiers à la guerre lointaine. Des 
feux clignotants avertissaient les 
chastes épouses du re to u r  de leur 
mari. Soulignons cette première ap­
parition  dans l’histoire d’un signal 
enjoignant de ra ttacher les ceintures, j
Si les grandes plaines de France 
o n t  vu les bras dégingandés du télé- j  
graphe m écanique inscrire l’alpha­
bet dans le ciel, no tre  vallée préféra 
a ttendre  les inventeurs américains. 
Ce qui, grosso m odo, prolonge la 
préhistoire des télécommunications ,
L ’a rc h i t e c t e  M ar iu s  Z r y d  (à gauche)  e t  M. L u y e t ,  ch e f  des se rvices R a  +  T V ,  D A T  Sion
w i m w i w .

jusqu’à avant-hier, puisque nos 
grands-pères n ’o n t  jamais téléphoné 
de leur vie.
Après cette solide étude de base, 
nous voilà prête  à aborder les télé­
com m unications modernes.
A b o rd er  sous quel angle ? Les 
techniciens qui m ’auraient suivie 
jusqu’ici m ’accorderon t to u t  au plus 
l’angle obtus.
Acceptons le blâme. P ou rtan t ,  on 
reste tou jours  le savant de quel­
qu ’un. A rriverons-nous à résumer, 
à l’usage familial, les inform ations 
reçues à propos de la station de 
Ravoire ?
Procédons par analogies. C om m e 
autrefois, nos télécom m unications 
modernes o n t  besoin de relais, pla­
cés sur des belvédères ou des points 
dégagés.
La station de Ravoire  sert à p lu ­
sieurs usages : transmissions de télé­
vision, de radio et de téléphone.
Si la to u r  d’antennes transm et 
principalem ent la radio et la télé­
vision au public, le b â tim en t carré 
a des antennes paraboliques à co rnet 
qui c ap ten t  et envoient les ondes 
dans des directions précises, du relais 
vaudois du M ont-Pèlerin  aux relais 
valaisans de Savièse, H au te -N endaz  
et Feschel. Ces faisceaux d ’ondes 
rem placent en partie  les transmis­
sions par câble, pou r  le téléphone, 
et sont à la base d ’un service qui va 
prendre  de l’extension : l’appel à 
bo rd  des autos.
Voilà ! Rien n’é tan t simple dans 
ces réalisations, nous faisons con ­
fiance pour  le reste aux spécialistes, 
à tu  et à toi avec les faisceaux h e r t ­
ziens, les guides d ’ondes, les cages 
Faraday et au tres  inventions.
A u to u r  des bâtim ents de Ravoire, 
les genévriers et les chênes rep ren ­
nen t  déjà vie. L’acier roux  chauffe 
au soleil ses tons de vieux raccard.
U n  chiffre revient encore en m é­
m oire au pied de la to u r  d’antennes : 
elle a été m ontée  en c inq  jours, deux 
de plus que prévu  par les construc ­
teurs retardés par le ven t t ro p  vio ­
lent !
P our  qui cherche à vivre en ac­
cord  logique avec son époque, to u ­
tes ces réalisations techniques fo r ­
cent l’adm iration.
Il fau t ce rta inem ent plus d ’indé­
pendance d ’esprit pou r  aimer l’ac­
tualité  que p o u r  se jo indre au chœ ur 
des nostalgiques du passé.
Je ne puis que sourire aux dis­
cours des con tem pteurs  de la tech­
nique, vêtus de  tergal et chaussés de 
polyvinyl.
Le plus am usant d ’en tre  eux était 
l’irritable apô tre  croisé l’au tre  jour 
à Ravoire, qui réussit d ’une seule 
haleine à v itupérer  le progrès et à 
refuser tou te  in fo rm ation  sérieuse 
sur les nouvelles installations PTT, 
pressé q u ’il était de sauter dans son 
auto. Il fallait absolum ent q u ’il 
donne un coup  de fil à l’étranger 
avan t six heures, pou r  ne pas rater 
le téléjournal.
/  7-1 *
La p l a in e  d u  R h ô n e  (en d i r e c t i o n  de S ion)  o ù  s e rp e n te  le f le uv e
LA DOUANE
DE MARTIGNY
Les moines vivaient là-haut à l’H o s ­
pice, to u t  là-haut sur l’arête du col 
entre la Suisse et l’Italie. Seuls l’h i­
ver. Témoins d’un grand trafic to u ­
ristique l’été ; heureux q u ’on adm i­
râ t  leurs chiens et appréciât leur 
hospitalité. Des colonnes de voitures 
passaient ; presque tous les voya­
geurs s’arrêtaient, le tem ps de faire 
quelques pas, d ’écrire deux ou trois 
m ots au verso d’une carte  postale 
illustrée ou de penser à N apoléon, 
à son cheval, à son allure martiale 
dans son pantalon blanc et sa red in ­
gote rouge...
Puis on perça la m ontagne, des 
deux côtés à la fois, com m e pour 
bien m arquer  la volonté  com m une 
des deux peuples ; et on inaugura 
cette nouvelle voie in ternationale 
avec la certitude  q u ’elle rendra it  de 
très grands services, que le trafic 
irait croissant ; le 19 m ars  1964, il y 
eut une grande -fête dans les entrail­
les de ila terre.
Au fond du cœ ur d’un vieux 
m oine gardien se figea sans doute  
une om bre  de tristesse : nostalgie 
du temps qui passe, d ’une page d’al­
bum  q u ’on to u rn e  à jamais...
Dans le tunnel s’affirm ait Père des 
transports  in ternationaux  ; les m o ­
teurs ronflaient, t ran sp o r ta n t  cha­
que jour des tonnes de m archand i­
ses ; les adm inistrations des douanes 
suisses et italiennes m ire n t  bien sûr 
en place des bureaux juxtaposés aux 
deux entrées du tunnel. L’adminis­
tra t io n  suisse, pensant déjà à une 
extension fu tu re  de l’organisation 
douanière, acheta des terrains à Mar- 
tigny, dans la zone industrielle au 
sud-est de la ville.
De 1965 à 1969, le trafic aug­
m enta  considérablem ent : de 25 %  
pour  le trafic  touristique et de 
100 %  p o u r  le trafic  com m er­
cial ; le nom bre  des opérations 
douanières quadrupla  ; les recettes 
doublèren t ; l ’effectif du personnel
au poste de douane passa de quatre 
à quatorze. T o u t cela était réjouis­
sant, pou r les statistiques et les 
actionnaires... Mais certains jours, 
la circulation  sur cette  voie in te r ­
nationale é ta it  bloquée, les camions 
faisant des files de plusieurs kilom è­
tres, à cause des opérations de dé­
douanem ent ; il fallait évidemment 
dégorger le tunnel : l’adm inistration 
des douanes étudia la possibilité 
d’étendre l’em placem ent des gares 
routières du tunne l,  envisagea en­
suite de constru ire  un  bureau  à 
Orsières, décida enfin l’aménage­
m en t à M artigny  d’un bureau  de 
douane en re tra it, sur les terrains 
acquis en 1964.
Ce bureau fu t  inauguré en 1970 
et p r i t  chaque année davantage 
d ’im portance  ; aménagé d ’une ma­
nière fonctionnelle sur une surface 
de 15 000 m 2, il pe rm et des opéra­
tions de dédouanem ent relativement 
rapides ; cette fluidité d u  trafic à la
Les b u r e a u x  de M a r t i g n y  a t t e n d e n t  la f in  de  la 
récession de c r é d i t s  p o u r  e m m é n a g e r  d ans  le n o u ­
veau b â t i m e n t  p r o je t é
O n  vé ri f ie  l ' é t a t  d u  v éh ic u le ,  u n e  a u t r e  t âc h e  du  
p e rs o n n e l  d o u a n ie r
U n  c o n v o i  f am i l i e r  : c ' es t  p r es q u e  jo u r n e l l e m e n t  
q u e  les v o i tu r e s  a u t o t r a n s p o r t é e s  f ra n c h i s s e n t  le 
t u n n e l  d u  S a i n t - B e r n a r d
C o n t r ô l e  des accesso ires. . .  et  d é p is tage  de m a r c h a n ­
dises ou  d ’ob jet s  passés en  f rau d e
« Pas de P o u  de San José  o u  a u t r e  p a ra s i t e  su r  
c e t t e  pêche  », d éc la re  M .  V o u t a z ,  d u  c o n t r ô l e  p h y -  
t o sa n i ta i re .
douane de M artigny  est sans aucun 
dou te  une des raisons principales de 
son co n s tan t  développem ent. V ingt- 
cinq mille camions passèrent le tu n ­
nel en 1970 ; près de tren te -hu it  
mille en 1973 ; le bureau de douane 
de M artigny  occupe m ain tenan t la 
troisième place dans le Ve a rrond is ­
sement, après Lausanne et Brigue ; 
en quatre  ans le nom bre  des opéra ­
tions douanières augm enta de 90 °/o, 
ce qui perm it de m ain ten ir  la som­
me des recettes fiscales, malgré 
l’abaissement des d ro its  de douane 
résultant d ’accords passés avec la 
CEE.
Sur l’em placem ent du bureau  de 
douane sta tionnen t chaque jour cin­
quante  à septante camions transpor­
tan t  chacun cinq à dix tonnes de 
marchandises : fruits et légumes ; 
viande, poissons, fru its  de m er et 
conserves; p roduits  chim iques; ma­
tières plastiques et caoutchouc ; bois 
et m obilier ; vêtem ents, cuirs et 
chaussures ; matières céramiques ; 
verre, fer, machines et matériaux 
de construction  ; voitures, tracteurs 
et bateaux.
L’activité principale des employés 
consiste év idem m ent à con trô ler  les 
convois ; lorsque to u t  est conforme
Le v é t é r in a i r e  P i l l iez  i n sp e c t e  u n  c a m i o n - f r ig o  : 
d e u x  t h o n s ,  d u  m e n u  p o isso n ,  des f ru i t s  de mer

aux règlements, au certificat de cir­
culation des marchandises et à la 
déclaration p o u r  l’im porta tion , l’o­
péra tion  de contrôle  ne dure pas 
plus de dix m inutes ; des soupçons 
de falsification ou d ’erreur rendent 
parfois nécessaires des vérifications 
plus longues et plus détaillées ; et 
d ’une façon générale, on procède à 
des révisions planifiées, com m e dans 
un  poste de douane touristique. 
Certains dédouanem ents exigent da­
vantage de précaution : pour le con­
trôle des fruits et plantes, on fait 
appel au service phytosanitaire de 
f ron tiè re  ; le service vétérinaire est 
présent pou r  analyser les viandes et 
les poissons ; et on dem ande la col­
laboration des gardes-frontières lors­
que suspicion il y a q uan t au trafic 
de drogue, d ’alcool ou d ’or...
D ix personnes travaillent en per­
manence au bureau de douane de 
M artigny  : M. Reuse, adm inistra ­
teu r ; M. Kaegi, chef de service ; 
qua tre  fonctionnaires à fo rm ation  
technique et quatre  fonctionnaires 
d ’exploitation. De la circonscription 
de M artigny  dépendent également 
la subdivision du tunnel où travail­
lent six employés et les bureaux de 
douane secondaire de Châtelard  et 
de l’Hospice, gérés par des gardes- 
frontières.
D eux agences en douane privées 
(Cappi-M arcoz S. A. et G ondrand  
Frères S.A.), représentant également 
plusieurs firmes de 'transports et 
d ’im port-export,  voisinent l’en tre ­
prise fédérale. Elles servent d’in te r ­
médiaire et facilitent grandem ent 
les opérations de dédouanem ent.
C arre fou r touristique au cœ u r des 
Alpes, M artigny  re trouve grâce à 
ce bureau de douane une fonction 
d ’échanges in ternationaux  ; comme 
au temps des Rom ains ; et les per­
sonnes attachées à ce service sont les 
agents fidèles et très sérieux d’un 
trafic au jourd’hui mis en règlements 
et en chiffres par des conventions 
passées et des statistiques précises.
H en ri  Maître.
jijjB'iimmi
. AGENCE EN DOUANE,
B u m  
-J fï.
M. Kaegi,  l ’a c c u e i l l a n t  c h e f  de  se rvice
IV, -  INS „ „I/MAI8MJS
Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Mon cher,
Au moment où je t ’écris ces lignes, j ’apprends à la fois, qu’il y a récession 
économique et pléthore de candidats pour siéger sous la coupole fédérale.
Soit encore lorsqu’il s’agissait de choix à faire pour utiliser le contenu 
de caisses pleines on se soit bousculé au portillon, mais maintenant qu’on a 
appris leur vacuité je saisis moins cet empressement.
C’est à croire que la vocation de médecin est encore bien ancrée et que 
plus nombreux qu’on croit sont ceux qui désirent soigner des malades et voler 
au secours des gens en crise.
Bonne chance à tous, à ceux qui font cela par goût, pour le parti, pour le 
pays qui a besoin d ’eux ! « Et je me dois d’aller défendre le Valais à Berne » 
a déclaré l’un des prétendants...
Il ne lui était pas venu à l’idée de déclarer que sa mission pourait être 
« aussi » de défendre la Suisse dans le monde.
Mais il paraît que ça ne se dit pas, en période électorale : on est Valaisan 
avant d’être de Berne. Et à Sion, les députés sont avant tout de leurs villages.
A toi de suivre les événements de loin. Tu constateras, à coup sûr, une fois 
que tout sera terminé, que ce canton est resté « conservateur » de ses positions 
partisanes et que les changements seront minuscules après beaucoup de velléités 
de ne pas faire comme hier.
... Et pourtant, ça change quand même, dans d’autres secteurs. Ainsi, les 
familles nombreuses, ça se fait rare. Les naissances diminuent, la population 
vieillit ét les vieux de demain ne sont plus sûrs d’avoir des jeunes pour leur 
payer des rentes. Ils auront préparé le vide.
Ça c’est de la futurologie mathématiquement juste -et non de la fumée. 
C’est pourquoi, probablement, elle nous laisse indifférent.
Donc c’est aussi que les méthodes radicales « pour n’en point avoir » ont 
pénétré jusque dans les villages les plus reculés. « Le progrès est un bienfait », 
dit-on !
Mon ami l’homme avancé est tout fier de me dire que le planning familial 
fait ainsi son chemin envers et contre les rétrogrades et qu’enfin la femme 
et son mari se sont libérés des conséquences de leurs rencontres intimes.
... Rencontres qui se pratiquent semble-t-il avec l’apocalypse dans une main, 
car l ’avenir des enfants est terrible, et le carnet d’épargne dans l’autre, symbole 
des préoccupations de ceux qui craignent des naissances-trouble-fête, malgré 
les allocations familiales.
Je ne vais pas te dessiner plus loin la scène. Tout au plus je m’imagine 
que la spontanéité doit y perdre ses droits au profit du calcul.
Et de calculs en calculs, je vois, avec toi, venir le temps où ce Valais, 
peuplé de vieux, sans relève, sera inévitablement « encore » plus conservateur 
qu’avant.
C. Q. F. D.
Excuse-moi pour ces calembredaines et sache que pour l’instant il existe 
encore assez de bras pour travailler la vigne. Donc il y aura du raisin et du 















1. Station du Chablais. 2. Affluent des 
Dranses. - Armature. 3. Sigle d ’un système 
électoral. - Ancien grand-baillif du Valais. 
4. Boissons généralement chaudes. - Ne peut 
certainement pas gagner le prix de Long- 
champ. 5. Femme d ’une des plus impor­
tantes tribus d ’indiens du Canada. - Sigle 
d ’un complément. 6. A de très anciens rap­
ports avec le métier d’ébéniste. - Conjonc­
tion. 7. Article. - Son fendant est l ’un des 
meilleurs du Valais. 8. Article étranger. - 
Prend sa source à la frontière valaisanne, 
coule à rebours et se jette dans le Rhône. 
- Dans la gamme. 9. Choquantes. 10. Flot­
tant. - Personnel.
Verticalement 
1. Abbé de Saint-Maurice 1313-1347. 2. 
L’un des nombreux 4000 du Valais. 3. Pho­
nétiquement : croît sur les Alpes valaisan- 
nes. - Peuvent durer des siècles. - Sigle d’un 
certain corps. 4. Nom  de famille de l’Entre- 
mont. - Point de départ. 5. Forme chère à 
Christophe Colomb. - Chef-lieu de canton 
de la Dordogne ou de la Corrèze. 6. Ma­
ladie généralement incurable. - Evident. 7. 
Rivière de France coulant vers le haut. - 
Rendez-vous valaisan de rupins. 8. Dans 
une brosse. - Flemmard. 9. Dans le départe­
ment du Simplon, c’était une autorité. 10. 
Grappins. - Effleure.
















/The brotherhoods o f Bacchus
Hearing vaguely o f « confréries vineuses », «• confréries ba­
chiques, gastronomiques et artistiques » or, in German, 
« Weinbruderschaften », the uninitiated often wonder what 
they stand for. They are in no case associations holding 
riotous bacchanalia — far from  it !
Such brotherhoods exist in all vine-growing countries with  
the aim of promoting ever better wines. W hat the public 
generally hears about are their wine tasting competitions 
during * chapitres » — extraordinary sessions to which out­
siders are invited. These competitions are followed by a ban­
quet during which several local wines are served, each wine 
harmonizing w ith a different course of the local gastronomic 
specialities.
Connoisseurs do not gulp wine to quench their thirst. First, 
they hold up the glass to admire the wine’s colour and 
sparkle ; then they smell its bouquet before taking small sips 
which they swallow slowly, the better to appreciate the taste.
There exist eight such brotherhoods in French-speaking 
Switzerland alone besides the several in German and Italian 
Switzerland. Their motto is:  Serve, honour and celebrate 
wine in general and in particular the wines of the region of 
the particular brotherhood.
In the Canton of Valais, the Ordre de la Channe was 
founded in the Château de Villa of S iene on December 1, 
1957. The chateau, built in the 16th an 17th centuries by the 
fam ily de Platea and later passing into the hands of the 
fam ily de Preux, has splendid wood-panelled rooms, vaulted  
hallways and a gothic stairway. I t  now belongs to a Foun­
dation whose aim is to provide visitors with a taste of the
best Valais wines. On the wall o f the spiral stairway an 
inscription says :
Maledictus . in homine
-n V qui connaît . „tienedictus in Deo
Anybody, lady or gentleman, can apply for membership
in the « Ordre de la Channe » but must be presented to the 
Council by two sponsors who are members of the « ordre ». 
I f  accepted, the candidate is knighted during a solemn au­
tumn « chapitre» of the «ordre». The « procureur» — 
highest officier — touches his shoulders, not w ith a sword, 
but w ith a dry vine-stock, after which the ribbon of his rank 
w ith the badge of the brotherhood — in the Valais a stylized  
grape — is hung over his shoulders. The knight then drinks 
the wine of honour from  an ornate silver goblet and, last but 
not least, receives a diploma.
A  brotherhood is composed o f knights, officers, council­
lors, Grand Officers a commander, or « procureur » in the 
Valais, who is presiding officer, and a council of dignitaries. 
Alle decisions are taken by the council, but have to be approv­
ed by the majority of the brotherhood during one of the two  
yearly ordinary sessions. A fter  a few  years of membership, 
a knight who has rendered the brotherhood particular ser­
vices is elected to the rank of officer and may later go on to 
even higher rank. But the Council can exclude any member 
who dishonours wine by drunkenness.
Each year, the Ordre de la Channe publishes original 
works dealing w ith  vineyards and wine in a pamphlet called 
« propos » and holds special sessions to make Valais wines 
know n abroad. I t  takes an active interest in national and 
international efforts in connection with problems relating to 
producing wine and encourages any initiative to create or 
develop museums of vines, wines and all the instruments 
employed to produce them.
The brotherhood sponsors all forms of art — poems, w rit­
ings, paintings, songs and craftsmanship — dealing with  
vineyards and wines, as well as supporting research to 
improve the quality of wine. Vineyards and wine cellars are 
regularly inspected for this purpose.
The Swiss Federation of Bacchic, Gastronomic and Artistic 
Brotherhoods was founded in Neuchâtel on March 21, 1970. 
I t  groups not only the brotherhoods of the cantons Geneva, 
Vaud, Neuchâtel, Valais, but also the Swiss brotherhood La 
Vaudoise of Quebec (Canada), and the Ordre des Chevaliers 
du Bon Pain, Brotherhood of the Knights of Good Bread, of 
Frenchspeaking Switzerland. The Swiss Federation is also a 
member of the International Federation of Wine Brother­
hoods.
W ith the fervent wishes of the « procureur » and  the 
Council of the Ordre de la Channe.
Health — Joy — Happiness.
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En août et septembre, le Vailais 
expédie chaque jour plusieurs cen­
taines de tonnes de fru its  et de légu­
mes frais. Découvrez la progression 
des ventes :
1938 : 3 870 tonnes
1948 : 27 705 tonnes
1958 : 81 813 tonnes
1968 : 92 570 tonnes
1973 : 95 000 tonnes
Ce sont des dizaines de wagons et 
de camions de santé qui rou len t vers 
le consom m ateur.
P our  que ce tableau soit plus p ré ­
cis, il fau t m en tionner les années
maigres, conséquence d u  gel :
1957 19 948 tonnes
1959 31 308 tonnes
1965 49 300 tonnes
1974 57 000 ■tonnes
Réalisez d’im portance  de cette 
p roduc tion  qui représente le gain de 
tou te  une population  de p roduc ­
teurs et de com m erçants. Vous com ­
prendrez  ainsi qu ’il fau t essayer de 
m aîtr iser  ce flot de produits  frais, 
afin que chacun  y trouve  son com pte 
et que personne ne soit lésé.
... au pourquoi de l’Union 
valaisanne
E t c’est f inalem ent le « pourquo i»  
de l’U nion  valaisanne. O n  rencon tre
ra rem en t une organisation profes­
sionnelle aussi fo r tem en t structurée 
que cette U nion . E n  Suisse, elle est 
unique.
Sa c réa tion  fu t  possible grâce à la 
c lairvoyance de quelques Valaisans, 
hom m es politiques, p roducteurs  et 
com m erçants, et grâce aussi aux dif­
ficultés que le Valais ren co n tra i t  en j 
1934 déjà, p o u r  écouler sa p roduc ­
tion  avec un m in im um  d’ordre.
Sans l’U n ion  valaisanne, des som-j 
mes incalculables se seraient évapo­
rées au p ro fit  de quelques spécula­
teurs seulement.
Structures
L’U nion  valaisanne a été fondée 
en 1934. Le 25 février 1938, un 
décret du G rand  Conseil valaisan 
légalise cette  U nion . Elle a un  oarac-j 
tère semi-officiel. L ’E ta t  du Valais 
est représenté dans son comité.
L’U nion  vailaisanne est l’organisa­
tion  d ’ensemble de l’économie fru i­
tière et m araîchère  valaisanne. Elle 
réun it  les producteurs, les expédi­
teurs et les coopératives fruitières 
du canton. Elle est présidée par 
M. M arc Constan tin .
Les produc teurs  sont groupés au 
sein de la Fédération valaisanne des | 
p roducteurs  de fru its  et légumes, j 
dirigée par M. Jean-L auren t Che- 
seaux.
Les com m erçants o n t  créé une 
association qui p o r te  le nom  d’Unex
(Union des expéditeurs) d o n t le pré ­
sident est M. Gabriel Bérard.
La p lu p a r t  des coopératives se sont 
réunies en une Fédération de coopé­
ratives fruitières PR O FR U IT S , p ré ­
sidée par M. Cyrille R o d u it  et diri­
gée par  M. C hris tophe M oraïtinis.
Ces trois organisations (FVPFL - 
P R O FR U IT S  - U N E X ) se re tro u ­
vent dans l’U n ion  valaisanne pour 
la vente des fruits et légumes.
Le b u t  de l’U n ion  est d ’améliorer 
la cu ltu re  et le com m erce des fruits 
et légumes, de favoriser l ’écoule­
m ent des produits  du sol valaisan.
Ses ressources p rov iennen t d ’une 
redevance prélevée sur tous les fruits 
et légumes. U ne partie  de cette  rede­
vance est ré trocédée à il’O P A V  (Of­
fice de p ropagande  pou r  les produits  
de l’agriculture valaisanne) pou r  
l’accomplissement de ses tâches par­
ticulières.
L’organe de travail de l’U nion  
valaisanne est son Office central. 
Cet office, d on t le siège est à Sion, 
gère Jes affaires de  l’U nion. Il p ré ­
pare et convoque  les Bourses de 
prix, très im portan tes, où se déter ­
mine le salaire de to u te  une popu ­
lation. Il organise le contrô le  de 
qualité, la perception des redevan ­
ces. Il é tudie et applique toutes les 
mesures susceptibles d ’améliorer l ’é­
coulement de nos produits. Il orga­
nise le placem ent des excédents. Il 
assure l’in fo rm ation  générale de 
l’opinion publique.
Q u e lq u e s  scènes de l iv ra i s o n ,  de t r i a g e  e t  d ’e n t r e ­
posage
L’une de ses tâches principales est 
d ’assurer la liaison entre  les m em ­
bres de l’organisation, d ’une part, 
entre  l’U nion  et l’adm inistra tion  
fédérale, la F ru it-U nion , l’U nion  
suisse du légume, le grand com ­
m erce im p o rta teu r  et d istributeur, 
d ’au tre  part.
Le d irec teur de l’Office central 
préside /la Commission de gestion 
du Fonds de com pensation. Ce 
fonds a p o u r  b u t  de régulariser 
l’écoulement des produits  des cul­
tures fruitières et maraîchères du 
can ton  et de soutenir les prix  offi­
ciels e t les marges reconnues.
Grâce aux moyens financiers réu ­
nis par les intéressés eux-mêmes 
l’U n ion  valaisanne peut agir effica­
cem ent afin d ’éviter des effondre­
m ents de prix.
L’Office cen tra l  est aussi respon­
sable de ila publication du journal 
de l’organisation professionnelle, la 
« Terre  Valaisanne ».
Du passé vers l'avenir 
ou remarques personnelles
Le passé de l’U n ion  vailaisanne 
est riche d’expériences et de réali­
sations.
La plus belile de nos /acquisitions 
est certa inem ent le capital confiance 
que nous nous efforçons de protéger 
et de développer avec respect et 
conscience. Ce capital confiance 
nous donne une audience rem arqua ­
ble auprès des autorités et des asso­
ciations professionnelles suisses. Il a 
fallu des années p o u r  conquérir  
cette  considération. Il fau t une ligne 
de conduite  sûre et objective pour 
la m aintenir.
Ce capital confiance est aussi in ­
dispensable dans no tre  maison. Pour 
les partenaires de no tre  organisation 
professionnelle, l’Office central est 
le synonym e du drapeau émergeant 
de la mêlée des affaires. L ’Office 
central ne place pas ses in térêts dans 
telle ou telle activ ité  commerciale. 
Il défend im partia lem ent et vigou­
reusem ent il’in té rê t général qu i est, 
finalement, l’in té rê t  bien compris 
de chacun.
O n  nous conseille parfois de pla­
nifier à longue vue. C o m m en t le 
faire alors que les situations évo­
luent si rap idem ent et de façon si 
imprévisible ? Le travail efficace de 
chaque jour prépare  aussi l’avenir. 
N ous renonçons donc à fonder 
n o tre  politique professionnelle et 
économ ique sur une prospective 
aléatoire.
Chers lecteurs, la p résentation  est 
terminée. M ain tenant, vous connais­
sez mieux l’U n ion  valaisanne pour 
la vente  des fru its  et des légumes, 
cette dame de quaran te  et un  ans 
qui ra jeunit sans cesse au ry thm e  
des saisons.
M. E r ic  M asscrcy  q u i  a su ccé dé  à M .  Fé lix  C a r r u z z o  
à la t ê te  de l ’O f f i c e  c e n t r a l
Les p lus  p ro ch e s  c o l l a b o ra t e u r s ,  M.  D e n i s  O b e r s o n ,  
Mlle  D a n ie ll e  G i r a r d  e t  M .  J e a n - L o u i s  V o u i l l a m o z
Yvone Duruz
artiste-peintre
Oserai-je ? Si nous étions en Angleterre, j ’oserais... C ar 
tou te  Anglo-Saxonne se sentirait affectueusement tra i ­
tée, com parée à un chaton. Mais dans « Treize Etoiles » ?
T an t pis, risquons-le : Y vone D u ru z  a to u t  du pe ti t  
chaton  sensible, tandis q u ’elle nous m o n tre  la vieille 
maison qui abrite  le ménage W yder-D uruz .
E t ce ne sont pas les recoins douillets aménagés par ­
tou t, ni la terrasse secrète où  to u t  crépite au soleil, ni la 
gourm andise avec laquelle Y vonne cuisine, qui dém en­
t i ro n t  cette  impression.
Encore moins les pelotes de laine avec lesquelles elle 
joue, brouillan t les couleurs jusqu’à ce que soient créés 
les pulls de Bernard ou la robe chauffe-cœur.
Sans parler de ce charm e acidulé, de la griffe sous le 
velours, qui jaillit dès q u ’on la prend  à rebrousse-poil 
avec une question vo lon ta irem ent niaise. N i  de cette  
candeur innocente qui semble pouvo ir  résister à tou t, 
sauf à la tentation .
Cependant, dès q u ’on passe à l’atelier, to u t  prend  
une autre  dimension.
Plus de fragilité, presque de la rudesse. Des coups de 
pinceau énergiques, des form ats  envahissants, un expres­
sionnisme contrô lé  vous je t ten t  à la figure les obsessions 
actuelles du corps et de sa réhabilitation. O n  reste con ­
fondue devant ces constats corrosifs, q u ’Y vone D u ru z  
p ré tend  peints de couleurs gaies.
Zouc, qui lui inspire de nombreuses toiles, nous a fait 
découvrir  le vide de certains verbiages, qui sont parfois 
la seule com m unication  entre  deux êtres. Yvone D uruz, 
elle, réagit v io lem m ent aux courants  qui régissent la 
société actuelle, et souligne avec cruauté  leur stupidité 
et leur m édiocrité. Sa hantise de la femm e-objet, q u ’elle 
dénonce en des toiles plus provocatrices que provocan ­
tes, débouche sur une critique im pitoyable  de l’incons­




O n le rencon tre  au M anoir de Marcigny, ce qui est to u t  
naturel puisque ces cinq dernières années la commission 
culturelle de la ville lui a confié l’organisation des expo­
sitions.
Q u ’on le re trouve à Brigue, pou r  présenter en alle­
mand étudié la peinture  d ’une artiste de Sion, n ’aurait 
rien d ’extraordinaire, s’il n ’y avait pas ce barrage lin­
guistique et psychologique devant .lequel les Bas-Valai- 
sans se découragent. Bernard W yder franch it  ingénu­
m ent ces obstacles et établit la liaison, les mains dans les 
poches, fo r t  d ’un grand-père  né du bon côté  de la forêt 
de Finges.
T ou t de même, quand  il vous interpelle au  Musée 
national à Zurich, so rtan t d ’un bureau « privé » pour 
pénétrer  dans les couloirs in terdits  au public, on est 
joyeusement impressionné, car ça vous pose le Valais 
culturel un peu là ! N o tre  faucheux m artignerain  accro­
chait pou r  le public zuricois l’exposition des ex-voto, 
faite en p rem ière  au Manoir.
Si je ne l’ai pas croisé à Bruxelles, où il était com ­
missaire général p o u r  ila Suisse, délégué à la 15e exposi­
tion culturelle du Conseil de l ’Europe, c’est faute de 
m ’y être rendue. Enregistrons donc ce t appel fla tteur, 
en nous basant sur les échos de la presse in ternationale 
et locale, cette dernière nous m o n tra n t  la reine Fabiola | 
et n o tre  ambassadeur culturel en gala technicolor.
Curieuse expérience, ce chem inem ent obstiné de Ber­
nard  W yder vers sa carrière d ’historien  d ’art ! Tous les 
zigzags le ram ènen t à cette recherche passionnée qui le 
poussait à collectionner, à douze ans, les commentaires 
de critiques d’art ,  et d o n t  une des étapes sera la p ro ­
chaine publication d ’une thèse, « Le catalogue raisonné 
de l’œ uvre  du pein tre  E douard  Vallet ».
Ses tâ tonnem ents  d’enfant en quête d ’une ouverture  
artistique que nul program m e scolaire ne lui offrait, il 
voudra it  les épargner à la nouvelle génération. Son rêve : 
faire de l ’a r t  quelque chose de quotidien, d ’accessible, 
que chacun puisse cerner. P a r t ir  du connu à l’inconnu, 
familiariser avec les techniques, avec les tenan ts  et les 
aboutissants. A m ener les écoliers au musée d ’a r t  comme
on les amène au musée botan ique ou au musée de zoo­
logie, p o u r  que to u t  cela soit à disposition, dém ythifié , 
populaire.
T o u t  cela, Bernard  W yder l’en trep rend  à la petite 
cuillère, selon les moyens mis à sa disposition : visites 
commentées des expositions du M anoir, in fo rm ation  
aux écoles...
Disons-le to u t  de suite : nous ne croyons pas aux 
miracles en ce domaine. Si la fréquen ta tion  des exposi­
tions du M anoir laisse à désirer, elle n ’est pas en-dessous 
de celle d ’autres musées réputés. L’indifférence est géné­
rale, avec les mêmes pointes d’engouem ent pour des 
lartistes-locomotives.
Le remède à -cette désaffection ne peut se t ro u v e r  que 
dans une reprise systématique du con tac t perdu.
C ette  recherche ne peut pas être le fait d ’amateurs ; 
elle doit utiliser les expériences faites au niveau in te r ­
national. Bernard W yder est parti  dans cette  voie, plein 
d’élan. Je souhaite encore voir les fru its  de sa ténacité.
G. Zryd.
Le c o u p le  W y d e r - D u r u z  à S a i n t - P i e r r e - d e - C la g e s
L 'h i s t o r i e n  d ’a r t  c o m m e n t a n t  u n e  e x p o s i t io n




Faire des trouvailles dans un  galetas 
a tou jou rs  quelque chose de ' m erve il ­
leux. Les récentes découvertes d ’un  
h a b i ta n t  du  val d ’H érens  o n t  ceci de 
pa rt icu l ie r  q u ’elles se r a p p o r te n t  à un  
personnage devenu  légendaire : le D é ­
serteur. Si le cas n ’est pas unique , il 
est t o u t  de m êm e assez ra re  p o u r  jus­
tif ie r  l’in té rê t  que nous lui po rtons . 
D e plus, il présente, p o u r  l’in te rp rc -  
ta t io n  et la com préhension  de l’œ uvre  
de cet artiste, des aspects qui o n t  valeur 
d ’exemple.
N o u s  laisserons l’heureux  découvreur  
dans l’a n o n y m a t q u ’il désire conserver. 
L ’im p o r ta n t ,  ce son t les deux « im a ­
ges », signées C.F.B. (Charles-Frédéric  
B run). Elles so n t  typ iques de l’a r t  de 
leur au teur. Sur chacune d ’elles, une 
double  rep résen ta t ion  : ici les saints, 
Joseph et Jean-Baptis te, là les saintes, 
M arie  e t Elisabeth. Ce son t vra isem ­
b lab lem ent les sa in ts-patrons de celui 
qui les a com m andées, ainsi q u ’en 
tém o ig n e n t  les p rénom s de ce « Jos. 
M arie B ourd in  d ’A ër  ». Lisez A yer, 
ham eau  de la co m m u n e  d ’H érém ence , 
car le D ése rteu r  a souven t m a ltra ité  
les nom s des villages où  il séjourna. Il 
m e t ta i t  p a r  co n tre  le plus g rand  soin à 
la confec t ion  de ses images, les enrichis­
san t de données précises qui nous son t 
au jo u rd ’hui très utiles : les n o m  et p ré ­
nom s de son clien t ; le lieu et la date 
de leur réalisation.
Les deux œ uvres nouve llem en t re ­
trouvées son t dans u n  é ta t  de fra îcheu r  
rem arquable . Elles p o r t e n t  respective­
m e n t  les dates du  22 et du  23 février  
1863. C e tte  ind ica tion  nous p ro u v e  que 
l’artis te  achevait son œ u v re  en une  
seule journée. C erta ins  y  v e r r o n t  la 
jus tifica tion  du carac tère  spon tané  des 
images du  D éserteur, d ’autres, au co n ­
traire , se fo n d e ro n t  sur cet é lément 
p o u r  relever l’aspect rou t in ie r ,  presque 
m écanique de ces représen ta t ions  très 
semblables en tre  elles. N o u s  re t ien ­
drons  su r to u t  que seules deux pein tures  
de cette année nous é ta ien t connues. 
Les images découvertes nous p e rm e t ­
te n t  ainsi de recons ti tue r  l’i t inéra ire  de 
l ’artiste, en ces prem iers  mois de 1863 : 
le 8 février, il p e in t  une  œ u v re  à 
« Marse » (com prenez , Mâche), les 22 
e t 23, il est à A yer, le 25 m ars à « Vai- 
sonnaz  » (Veysonnaz).
Le con ten u  de ces deux images iné ­
dites, s’il n ’est pas d ’une  grande origi­
nalité , confirm e certaines hypothèses 
e t considérations, telles celles de Rose- 
C laire Schulé au sujet de sainte Elisa­
beth . C ’est, de la m ain  du  D éserteur, 
la hu it ièm e rep résen ta t ion  connue  de 
la sainte : ici elle fa it  l’aum ône  de la 
m ain  droite , alors que  le m e n d ian t  la 
reço it de la gauche. La précision a p p o r ­
tée p a r  le D ése rteu r  —  « R eine  de 
P o r tuga l » —  ne fa it  q u ’a jou te r  à la 
confusion  d o n t  il est v ic tim e, confusion  
due à l’h o m o n y m ie  des saintes reines de 
H o n g rie  et du Portugal. L eur culte  se 
con fo n d a i t  f r éq u em m en t dans la piété 
popula ire , où  elles é ta ien t vénérées 
tou tes  deux p o u r  leur g rande  charité . 
L ’on  re t ro u v e  u n  semblable mélange 
d ’a t t r ib u ts  p o u r  saint Jean, le Baptiste 
e t l ’Evangéliste. Le p rem ie r  rev ien t 
plus fréq u em m en t que le second, mais 
l’un  et l’au tre  son t accom pagnés de 
l’agneau et de la bannière  avec l’ins­
c r ip tion  « Ecce agnus Dei ». Saint J o ­
seph, lo rsqu ’il est présenté  com m e père 
nourr ic ier , p o r te  l ’Enfant-Jésus. C ’est 
le cas, dans l’image ayan t ap p a r ten u  à 
Jos. M arie Bourd in . C o m p te  tenu  du 
fait que les deux œ uvres o n t  été réali­
sées p o u r  le m êm e client, l’on  ne m a n ­
quera  pas d ’adm ire r  la similitude des 
com positions, leur r igoureux  équilibre. 
L ’une est réellem ent le p e n d a n t  de l’au­
tre. Q u a n t  aux fleurs stylisées et aux 
m onogram m es du  C hris t  et de la Vierge 
Marie, ils ap p a r t ien n en t  au vocabulaire  
co u ra n t  du D éserteur.
Les deux images peintes, si elles ne 
d o n n e n t  pas un  éclairage nouveau  sur 
l’œ u v re  de leur auteur, p ro u v e n t  cepen­
d a n t  que les maisons des ham eaux  où 
le D éserteu r  a séjourné, ren fe rm en t  
encore  a u jo u rd ’hui quelques précieux 
exemples de son art.
B ernard  W yder.
S. JOSEPH S.JESN BAPTIS
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Sì ELISABETHM A R IE
LA LÉPROSERIE 
DE MARTIGNY
Les léproseries, q u ’on rencontre  en 
Suisse comme dans tou te  l ’E urope à 
p a r t i r  du M oyen Age et jusqu’au 
X V I I I e siècle, sont dues à une forte 
p ropaga tion  de la lèpre. C ette  m alad ie  
contagieuse se manifesta d ’abord  en 
O rien t ; d ’après la Bible, elle f it son 
appari t ion  vers 1500 av an t  J .-C . chez 
les Juifs et selon H érodo te  vers 500 
a v an t J.-C . chez les Perses. A  la suite 
de guerres, la lèpre passa de  l’Asie en 
Ita lie  où elle é tait inconnue av an t  J.-C ., 
selon le témoignage de Pline.
A ux V I I e et V I I I e siècles, la lèpre 
é ta it  très répandue chez les Longobards 
qui occupaient su r tou t le no rd  de l ’I t a ­
lie.
La lèpre, en Europe, n ’est donc pas, 
comme on le d it  parfois, une consé­
quence des Croisades (1096-1270). Elle 
est mentionnée au Synode de Lyon 
(583), dans le code des Longobards en 
643, dans les directives des papes G ré ­
goire II  et Zacharie  en 726 et 741, et 
dans un édit du roi Pépin en 757.
Bien av an t  les Croisades on trouve 
une léproserie au V I I I e siècle à Sain-t- 
G all ; au cours des trois premières C ro i­
sades (1096-1192), on en fonda une à 
R agaz  (1 1 7 4 ) ;  hu it autres léproseries 
fu ren t organisées du ran t  les trois der­
nières Croisades.
En Suisse, la p lu p a r t  des léproseries 
et des hôpitaux  sont postérieurs aux
Croisades. Au siècle dernier, plusieurs 
historiens f i ren t des recherches sur la 
lèpre en Suisse, en particulier  A rnold  
Niischeler et, p ou r  le Valais, le P. S. 
Furrer, de Sion.
D ans les documents, les lépreux sont 
nommés : en la tin  : leprosi, infirmi, in- 
fecti ; en français : lépreux, ladres ; en 
allem and : Sieche, Feldsieche, Sonder- 
sieche, Undersieche, arm e Leute, arme 
K inder, arm e Aussätzige, gute Leute, 
Malatzige, Miselsiichtige.
En concordance avec ces dénom ina­
tions, la maison qui ab ri ta i t  les malades 
po r ta i t  les noms suivants : en la tin  : 
domus ou hospitale leprosorum, infec- 
torum , leprosorium, infirm arla , infir- 
m itorium , misellarium ; en français : 
léproserie, m aladrerie, maladière, me- 
zellerie ; en a llem and : Siechenhaus, 
Feldsiechenhaus, Sondersiechenhaus, 
Gutleuthaus.
O n  com ptait en Suisse environ deux 
cents léproseries don t cent vingt-six en 
Suisse rom ande. D ans la p lu p a r t  des 
cas, ces hôpitaux  se trouva ien t en de­
hors des villes ou des villages, le plus 
souvent au no rd  des lieux habités \  Les 
leproseries étaient entourées d ’un m ur ; 
dans leur voisinage, on tro u v a it  de l’eau 
courante, l’accès aux fontaines publi­
ques é tan t in te rd it aux malades. Elles 
disposaient d ’une chapelle qui voyait 
aussi les condamnés à m ort y venir faire
leurs dernières prières et d ’un cimetiè­
re particu lier  qui éta it aussi celui des 
suppliciés 2.
La chapelle é ta it souvent dédiée à 
saint Jacques ou à saint N icolas ; dans 
les contrées de langue allemande, on 
p ré fé ra it  saint Grégoire.
A u début, les léproseries fu ren t fon ­
dées pa r  des couvents ou pa r  des évê­
ques ; dans la suite, les communes ou 
des particuliers s’y intéressèrent.
La lèpre d isparu t de la Suisse ro ­
m ande  au cours du X V I I I e siècle ; les 
derniers cas en Suisse allem ande furent 
constatés dans le can ton  de Lucerne au 
X V I I I e siècle.
A rno ld  N üscheler publia  en 1866 un 
aperçu concernant les léproseries en V a­
lais ; en se basan t sur les recherches 
faites p a r  le P. S. Furrer, il dénombre 
des léproseries dans les localités sui­
vantes :
Sion : l’une dans le quartie r  « vicus 
p ra t i  fori », mentionné en 1307, une 
deuxième au n o rd  de l’hôp ita l Saint- 
Jean  (1307), une troisième près du p on t 
de la M orge (1341). Saint-M aurice, 
m entionné en 1341. P lan -C on they , si­
tuée au bord  du  village, mentionnée en 
1412. La Porte-de-B alm az, au-dessus 
d ’Evionnaz , fondée en 1463 et 1492 pa r  
P ierre  Dailion. Leytron, au no rd  du v il ­
lage. Saillon, au n o rd  du village. Mié- 
ville, entre M artigny  et Saint-Maurice. 
M artigny.
Parlons plus en détail de la léproserie 
de M artigny , l ’ancien O ctodurum , situé 
sur le passage alpestre le plus im por tan t 
du M oyen Age, et déjà fréquenté dans 
l’antiquité. Jules César considérait cette 
localité comme la plus im portan te  des 
Véragres.
En 516 ap p a ra î t  le nom M artin ia- 
cum, désignant la proprié té  d ’un certain 
M artinus. La forme allem ande M arti-  
nach prouve  que ce nom et ce lieu 
étaient connus chez les peuples alle­
m ands déjà au V I I e siècle. Il est p ro ­
bable que la plus ancienne léproserie de 
Suisse fu t celle de M artigny. Des v o y a ­
geurs suspects fu ren t arrêtés pour em­
pêcher la diffusion de la lèpre qui était 
répandue au sud des Alpes chez les 
Longobards.
U ne rue à M artigny , appelée rue de 
la Maladière, indique l’endroit où de­
va i t  se trouver la léproserie. Philippe 
Parquet regarde la proprié té  La M ala ­
dière comme ancien cimetière réservé 
aux victimes de la peste au X V I I e siè­
L ’a m p h i t h c â t r e  d u  V iv i e r ,  dés ig né  p a r  « C i r c u s  » (6) s u r  la g r a v u r e  s u iv a n te
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M a r t ig n y  vu  de la t o u r  d e  La  B â t ia z  ; la f lèche  i n d iq u e  le q u a r t i e r  de  La  M a la d iè re ,  a c tu e l le  p lace  de R o m e
cle. Il a peut-être  raison, mais la déno­
m ination M aladière  est plus ancienne 
et indique la maison des lépreux. J.-E. 
Tanini écrit : « L ’hôpita l (de M artigny) 
a p p a ra î t  dans les chartes vers 1340 ; 
puis la chapelle de Sain t-Théodule  e t  un 
cimetière en 1506, à l ’em branchem ent 
des routes du Sain t-B ernard  et du Sim­
plon, près de la Souste. »
La dénom ination  M aladière  pour dé­
signer une léproserie se rencontre  dans 
différents endroits -de la Suisse : à Orbe, 
p a r  exemple, la maison des lépreux si­
tuée dans le vignoble s’appelle au jour­
d’hui M aladeyre  ; à Avenches, une p ra i ­
rie po rte  le même nom ; il en est de 
même pou r une maison de cam pagne à 
Payerne. D ans trente-deux communes 
du can ton  de V aud, l’endroit de la 
léproserie porte  dans le registre cadas­
tra l l’un des noms suivants : M a ladey ­
re, La Maladière, L a  M aladaz , Es M a ­
lades.
La rue de la M aladière  à M artigny  
est très courte ; mais a v an t  la cons­
truction  du chemin de  fer Lausanne- 
Sion, elle se p ro longeait pa r  la route 
des Bonnes-Luites. Celle-ci se rappo r te  
aux gens qui hab ita ien t dans cette con­
trée et la dénom ination  La M aladière 
s’applique à l ’hab ita tion  des lépreux.
En  Suisse alémanique et dans le sud 
de l ’Allemagne, on trouve différents 
noms p o u r  désigner une léproserie, en 
particu lier  celui de G utleuthaus ; c’est 
p a r  exemple le cas pou r une maison 
près de Balsthal. La maison avec le 
te rra in  env ironnan t s’appela it  G utleu t-  
hof ; l’en fan t du lépreux (et quelquefois 
aussi d ’un pauvre) , G u tleu tk ind  et le 
p révô t des lépreux, Gutleutmeister.
Le nom de Bonnes-Luites est attesté 
à M artigny  en 1328, dans l’acte de 
vente d ’un pré  p a r  la fille de Michel 
D ym er  : « P ra tu m  situm eys Bonnes 
Luetes ». Il  est p robable  q u ’on trouve 
dans le nom Bonnes-Luites l ’adjectif 
français bonnes et le substantif alle­
m and  Leute. Cette dénom ination  dési­
gne donc la contrée des lépreux, des 
« bonnes gens ». U ne  in terpré ta tion  qui 
est, semble-t-il, confirmée pa r  la p ré ­
sence d ’autres noms dans les environs', 
con tenan t des éléments latins, français 
ou celtiques, comme Vorziers, Prés- 
Beudins, chemin des Prés-M agnin 3.
D ’après ce qui précède, on peu t d ire  
q u ’il est très probable que la maison des 
lépreux à M artigny  se trouva it  sur le 
chemin rue de la M aladière  - route des 
Bonnes-Luites, mentionnée comme hô ­
p ita l  en 1340. Alois Kocher.
1 P e u t - ê t r e  à cause  de la c ro y a n c e  d ’a prè s  laqu e lle  
le m al  v e n a i t  d u  n o r d  e t ,  s u r t o u t  p o u r  M a r t ig n y ,  
p o u r  q u e  les e a u x  infec tées  p a r  les l é p r e u x  pu issen t  
s’é c o u le r  v e rs  le n o r d ,  l o in  des h a b i t a t i o n s .
2 S o u v e n t  la l ép ro se r i e  v o i s in a i t  u n  l ie u  d u  su p ­
pl ice ,  tel  é ta i t  le cas de  C o i r e ,  T r o g e n ,  K r e u z l in g e n ,  
A r b o n ,  F r a u en f e ld ,  Z u r i c h ,  A l t d o r f ,  e tc .  A  M a r t i ­
g ny ,  le l ie u de su p p l i c e  se t r o u v a i t  près  de  la t o u r  
de  La Bât iaz .
3 O n  p e u t  d o n n e r  au n o m  B o n n e s -L u i t e s  u n e  
a u t r e  i n t e r p r é t a t i o n  : « Lue tes  » v i e n d r a i t  d u  m o t  
l a t i n  « u v a  » —  gra in  de ra is in  ; son  d i m i n u t i f  est  
« u v e t t e  » ; p a r  a g g lu t i n a t i o n  avec  l ’a r t i c l e  on  
o b t i e n t  « l ’u v e t t e ,  L u e t t e  ». C e t t e  a g g lu t i n a t i o n  se 
r e n c o n t r e  d é jà  au  d é b u t  d u  X l V e  siècle.
L ’a p p e l l a t i o n  V o r z ie r s  r e v ê t  des fo rm e s  d i f f é r e n ­
tes en  d ’a u t r e s  c o n t r é e s ,  p a r  e x e m p le  Ve rzasca  au 
Tess in .  Le m o t  c e l t iq u e  « fo resaz i  » désigne  des gens 
h a b i t a n t  près  de l ’eau.
P ré s -B e u d in s ,  au v o is inage  des V o rz ie r s ,  c o n t i e n t  
des é lé m e n ts  c e lt iq u es  : « bi  » v e u t  d i r e  p e t i t  e t  
« d u n  * i n d iq u e  u n  l ieu ,  d é s ig n a n t  u n e  p r a i r i e  s i tu ée  
à p r o x i m t é  de  q u e lq u e s  m ai sons .  Le  c h e m i n  des 
P r é s - M a g n in  a t t e s te  l ’a n c ie n n e té  de c e tt e  ro u te ,  
u t i l i sée  p r o b a b l e m e n t  dé jà  d ans  l ’a n t i q u i t é .  D iv e rs  
c h e m in s  au  p ied  d u  J u r a  v au d o is  p o r t e n t  ce n o m  ; 
ils s u iv e n t  g é n é ra l e m e n t  le f la nc  d u  J u r a  e t  so n t  
e n c o re  f ré q u e n tés .  O n  a t t r i b u e  ces ves tig es  de r o u t e  
à la v ia  M a g n a  des R o m a in s .  C e u x -c i  c o n s t r u i s a i e n t  
leurs  r o u te s  à u n e  c e r t a in e  h a u t e u r  q u i  les m e t t a i t  
h o r s  d ’a t t e i n t e  des i n o n d a t i o n s .
Le c h e m i n  des P r é s - M a g n in  t r o u v e  sa c o n t i n u a t i o n  
d ans  le c h e m i n  des P r é s - d e - l ’Ile, p lu s  p r o t é g é  lui  
aussi  q u e  son  e n to u r a g e  i m m é d ia t  c o n t r e  les i n o n ­
d a t io n s .
Des n o m s  c o m m e  C h a m p s -d e s - I l e s  d é s ig n e n t  des 
prés  fe r t i l e s  s o r t a n t  p o u r  ainsi  d i r e  d ’u n  mil ieu  
m a r é c a g eu x .  La  c o n t r é e  si tuée  à l ’es t  e t  au n o r d  
des V o r z ie r s  p r é s e n t a i t  a u t r e f o i s  de  n o m b r e u x  
é ta n g s  e t  des mara is ,  n o u r r i s  p a r  les bras  de  la 








T r ie n t ,  1 ’A rp i l l e ,  la r o u t e  et  le co l de  La  F o r c la z  vers  1900
D ans son œ u v re  au tob iograph ique  « Le Prélude », W i l ­
liam  W o rd sw o r th  raconte le tour pédestre qu i l’am ena  
en Valais en 1790. A  le lire, il sem ble que rien ne l’a it  
te llem en t fra p p é ,  excep té  le S im p lon . E t  p o u r ta n t  quel­
ques lignes tém o ig n en t q u ’un  au tre  endro it  encore le 
m arqua de fa ço n  inoubliable. C ’é ta it p e n d a n t  la m on tée  
de M a r tig n y  au col de B a lm e (itinéraire classique p our  
v o ir  le M o n t-B la n c ).
Le poète  écrit : « M o n  cœ u r b a t t i t  qua n d  je regardai 
en bas et aperçus une retraite ve rd o y a n te ,  un  va llon  
naturel. » Q u ’éta it donc ce village au creux d ’un va lon ,  
sinon T rien t ,  aperçu du  col de La Forclaz ?
P lus tard , au cours d u  deux ièm e vo y a g e  en Valais, 
sa sœ u r  D o ro th y  f i t  la m êm e découverte . E lle  se tena it  
« debou t au b ord  de ce précipice su rp lo m b a n t cette  
retraite om bragée et p ro fo n d e ,  l’im age véritab le  de la 
v ie  pastorale, de la tranqu illité  et de la so litude », quand  
le poète  s’approcha  d ’elle et lui d i t  q u ’il s’agissait là de 
ce « va l lo n  na ture l », de cette « retraite v e rd o y a n te  » 
d o n t  il a v a i t  si so u v en t parlé.
Le tour de 1820 est raconté par D o ro th y  W o rd sw o r th  
dans son « jo u r n a l  ». T and is  que dans un poèm e  on 
rechercherait va in e m e n t des descriptions de lieux  précis, 
un journa l ne trans fo rm e  le m atériau  b ru t de l’exp é ­
rience que p o u r  le po lir  e t com poser un récit v iv a n t .  
D o r o th y  W o rd sw o r th  m e t son a rt de conteuse au service  
d ’une sensibilité en harm on ie  avec  celle de son frère.
La F o r c l a z  en  1890. D e r r i è r e  l 'h ô t e l  de  g au ch e  se t r o u v e  e n c o re  le f o u r  à p a in  ; au  f o n d ,  le co l de Balme
Laissant le gros de leurs bagages à M a rtig n y ,  les 
voyageurs, W o rsw o r th ,  sa fe m m e , sa sœ u r  et un  am i, 
a va ien t entrepris  la m arche de n e u f  lieues qu i les m èn e ­
rait à C h a m o n ix  p a r  les cols de  La Forclaz e t de Balm e.  
M a rtigny , « é to u ffé e  en tre les collines, a va i t  l’air p a u vre  
et désolée, au voisinage de sp lendides vignobles e t v e r ­
gers. C ’é ta it d ép r im a n t de v o ir  des figures pâles de tous  
âges, des gorges déform ées p ar  des goitres et des en fan ts  
semblables à des vie illards m a la d ifs  et nains. »
T r ie n t  au contraire les im pressionna fa v o ra b le m e n t et  
l ’accueil dans une p e t i te  auberge, cha let d ’été sur la rive  
gauche du  T rien t ,  leur don n a  les forces nécessaires po u r  
s’engager sur le chem in  to u t  proche du  col de Balme.  
P en d a n t la m o n tée  au col, la fe m m e  de W o rd sw o r th  d u t  
m ettre  p ied  à terre car le chem in  é ta it trop  dangereux  
po u r  être parcouru  à dos de m ule. U ne cro ix de fe r  
annonça it l ’arrivée au so m m et d ’où les voyageurs  décou ­
v r iren t  le M o n t-B la n c  e t la vallée  de l’A r v e  où ils 
alla ient descendre.
Le re tour se f i t  p a r  la belle fo rê t  de T ê te -N o ire  avec  
ensuite étape à T rien t. L ’auberge d ’h iver , près de l ’église, 
é ta it si peu  engageante avec  ses pièces obscures que D o ro ­
th y  et ses com pagnons pré férèren t su ivre le sentier dans  
les prés ju squ ’au chalet où ils s’é ta ien t arrêtés à l’aller. 
Le fo n d  du  va l lo n  é ta it loin d ’être la surface p lane  q u ’il 
apparaissait de La Forclaz. I l  é ta it aussi p lus large, et 
p o u r ta n t  on sen ta it la hau teur  des pentes qu i en fe rm e n t
le va llon . C ’est avec a m usem en t q u ’en q u it ta n t  la petite  
auberge triennarde, le lendem ain , D o ro th y  pensa au tour  
de son frère, tren te  ans a u p a ra va n t : jam ais, dans leurs 
rêves les p lus rom anesques, elle et lu i n ’aura ien t cru 
qu’ils passeraient une fois la n u it  au creux de  ce « va llon  
na ture l  » /
D escente vers le R h ô n e , ligne argentée dans la brum e  
d ’été avec  les « pyra m id es  de S ion » a u x  form es adoucies  
et aériennes dans le lo in ta in . Les riches noyers, châtai­
gniers et tonnelles de La C o m b e  renden t encore plus  
fra p p a n te  la « désolation » du  village de M artigny ...
Les voyageurs é ta ien t descendus la vallée  du  R h ô n e  
où, à T ourtem agne  déjà, ils a va ien t rem arqué la pâleur  
m a la d ive  des habitants. A près une excursion à Loèche-  
les-Bains, une jeune fe m m e  les a va i t  conduits  à une route  
en galeries qui con tourna it un précipice. A d m ir a n t  dans 
un village le retour de l’alpe des hom m es gu id a n t leurs 
luges chargées de from ages, ils a va ien t continué vers  
Sierre e t ensuite en char à bancs, de nu it , vers M artigny .  
Là D o ro th y ,  v o u la n t  en v o ye r  une le ttre  à Loèche-les-  
Bains, a p p r it  que la d is tr ibu tion  du  courrier se fa isait 
g ra tu item en t à toutes les postes du  Valais.
A près  leur re tour de C h a m o n ix ,  il ne restait plus aux  
voyageurs q u ’à reprendre leurs bagages et se m e ttre  en 
route le lendem ain  p our  V illeneuve , q u it ta n t  le Valais.
V éron ique Vou illoz .
A qui va découvrir l’exposition de Martigny, notre hôtellerie va apparaître comme 
la large fresque d ’une aventure qui commence avec les pèlerins du Moyen Age et 
se prolonge jusqu’à nos jours.
La thématique de l’exposition proposera une série des grands moments de cette 
histoire qui débouche avec les premières voies de pèlerinage, les routes stratégiques 
et les artères commerciales. Du trafic, mis ainsi en mouvement, vont naître des 
hospices puis des hôtels.
Au XV IIIe siècle, d’illustres voyageurs découvrent les beautés naturelles de la 
Suisse, les révèlent à ceux qui les accueillent et contribuent en même temps à leur 
mise en valeur par ces derniers ainsi qu’à la promotion d’une hôtellerie qui va 
susciter des pionniers.
Mis en éveil par leurs hôtes, ces pionniers ne s’arrêtent pas en si bon chemin. Auda­
cieux et inventifs, ils vivent, en les concrétisant par des escalades vers l’impossible, 
les mirages de Jules Verne.
De leurs rangs se détachent certaines hautes figures de la Suisse primitive, des 
Grisons, de la Riviera vaudoise, de Genève, de Bâle, de Zurich et, tout particulière­
ment, du Valais, c’est-à-dire Zufferey, de Sierre, le prestigieux César Ritz exportant 
son talent dans plusieurs capitales d’Europe et, surtout, à Paris, où il crée le plus 
somptueux des hôtels, la dynastie des Seiler, dont le destin demeure attaché à 
Zermatt et au Cervin.
Un livre d’or apporte le reflet de la présence de plusieurs générations d’hôtes 
illustres, allant 'de la reine Victoria à Alexandre Dumas.
La présentation de cette aventure, dont on retrouve des prolongements dans plu­
sieurs continents, serait incomplète si demeurait négligée la table. Le Valaisan Jules 
Favre se singularise parmi les chefs de classe internationale en rédigeant un pré­
cieux « Dictionnaire universel de cuisine et -d’hygiène alimentaire ».
Constructeurs par nécessité, les pionniers de l’hôtellerie suisse ont apporté leur 
contribution à une architecture singulière.
Ces pionniers, inventeurs, chefs d ’industrie, architectes et gastronomes se sont égale­
ment manifestés dans le domaine culturel.
U n  n o m ,  u n e  d y n a s t i e  d ’hô te l i e r s
Les pionniers suisses de l'hôtellerie
La G r a n d - M a i s o n ,  à M a r t ig n y ,  o ù  o n  log ea i t  « à p i ed  e t  à cheva l  »
La présence de l’O f f i c e  na tiona l  
suisse du  tourism e au M ano ir  p en ­
d a n t le C o m p to ir  de M a rtig n y ,  du  
4 au 12 octobre, lu i o f fr ira  l ’occa­
sion de rendre un  h om m age  a u x  
grands pionniers de l’hôtellerie de  
no tre  pays , p a r fa i tem e n t ju s t if ié  en 
terre vala isanne, pu isque plusieurs  
d ’en tre eu x  son t n a ti fs  de ses vallées.
Ce n ’est pas à l’intention des lecteurs de ce périodique qu’il est besoin d ’insister, 
en marge de vérités mensuelles, sur la valeur de la chose imprimée. Surtout 
lorsqu’elle est animée p a r  l’image. Le simple rappel de ce qui est valable ne 
diminue en rien sa richesse. Le château de Chillon est croqué en toutes couleurs 
et sous toutes les coutures et il échappe à la vulgarisation. Fier de sa ligne, le 
Cervin ne c ra in t pas la récidive et ne lasse jamais, même lorsqu’il est assailli 
par les débordements de collaborateurs de la télévision enfouis dans un hélicop­
tère et qui, le verbe hau t et l’œi'l émerillonné, font le compte des caravanes 
d’alpinistes accrochés à ses flancs. La recherche d ’un tra it ,  d ’un ton, d ’une 
image, si elle n ’échappe pas à leur compétence, n ’est guère aisée ; le temps 
presse sous toutes les latitudes et à toutes les altitudes. N ’insistons pas et 
soyons satisfaits 'de l’éviction de redites qui on t usé leur fond de culotte sur les 
bancs des studios.
Il  est, convenons-en, des toiles qui ne gagnent rien au culte du superlatif. 
La Joconde découragerait d ’autres Léonard  de Vinci ; son sourire est invincible.
L ’été qui trépasse a comblé des vœ ux  multiples au tan t que divers. Pas tous. 
L’homm e est insatiable. S’il a goûté tou t le prix  d ’un séjour à la montagne ou 
au bord  d ’un lac, il reviendra, ou bien il recherchera d ’autres sensations. 
L’alpe a ceci de bon qu’elle ne se contente pas d ’une saison.
A u seuil de l’été, la majorité d e  nos concitoyens on t fa it leur choix. O n  
va tou t là-bas, où l’on parle  une' au tre  langue, qui a son prix, où le soleil est 
dûment catalogué et le sable tarifé. O n  n ’aura  pas absolument tort,  une expé­
rience en v au t  une autre.
La presse, la rad io  et la télé ne nous cachent pas que les routes et les gares 
du pays sont encombrées. Des revues qui se chargent de faire valoir ce 
qui est v ra i  donnen t parfois dans l ’inflation. De bonne foi, le plus souvent, 
poussées p a r  l ’a ttachem ent ou la découverte. Mais il en est d ’autres qui accueil­
lent des chroniques ou des missives sensible à l’excès dans l’éloge comme dans 
la critique, e t qui m éritent le jugement d ’Alain pour qui l ’a r t  des flatteurs est 
de se faire désirer p a r  des mouvements de  liberté et de fuite. Ce que nous en 
disons n ’est pas valable, bien entendu, pour la constellation treize fois véri­
dique qui accueille cette chronique et où l ’instinct est roi.
N ous en avons sym pathiquem ent à une revue mensuelle qui cache, sous un 
titre à trois initiales (VST) et en langue allemande, une appartenance aux 
entreprises suisses de transports publics et privés. Des textes sans emphase 
typographique, des illustrations de hau t vol, quatre  langues nationales et 
l’évocation de débuts qui fon t date dans l’histoire des transports privés. Cela se 
décroche aux  patères des voitures, des bateaux, des téléphériques, et cela se lit.
L ’organe publié p a r  l’Office national suisse du tourisme qui en est à sa 
quarante-huitième année, avec des débuts essentiellement et ferroviairem ent 
fédéraux, a aussi ses débouchés, ses entrées et ses traditions dans les lieux où la 
bougeotte a ses droits et l ’écrit  ses raisons.
N ous n ’oublierons pas les compliments que fit, à  l ’adresse de  « Treize 
Etoiles », lors d ’un récent passage à San Francisco, un jeune et sympathique 
Lausannois, représentant de la Swissair. En pleine Californie, c ’était f rappant.
Le culte du souvenir e t  la joie de la découverte se faufilent dans les esprits. 
Les grands magazines publiés à l ’é tranger o n t d ’imposants déploiements et je 
prends, chaque mois, plaisir et in térêt à feuilleter « N ationa l Geographic », 
publié à W ashington, et qui dépasse les trois quarts de siècle. O n  passe de la 
Guinée à l’Antarctique, du reptile au chamois, les yeux grands ouverts et 
l’index tremblant. La Suisse a eu son tour, mise en valeur p a r  la plume et la 
caméra. N os organes de propagande touristique s’attachent à proposer aux 
reporters étrangers l’étude de secteurs qui puissent convenir aux lecteurs 
du cru. Le journaliste en fait à sa guise et il n ’a, somme toute, pas tort. Aux 
uns, le C erv in  p a ra î t  moins saillant q u ’à d ’autres ou bien le dézaley n ’a pas 
le « kick » d ’un breuvage écossais.
En marge de ces éditions, rappelons la publication d ’autres organes m en ­
suels, comme « Rendez-Vous », lancé par l’Association des intérêts de Lausanne 
et r ichement illustré.
A l’approche d ’une saison nouvelle, je tenais à rendre hommage au ta lent 
et au bon goût d ’une presse qui procède d ’un esprit constructif et qui combat 
l’embourgeoisement de l’instinct, comme on a dit.
P. V o u a T
le bridge
Deux amuse-gueule
Chaque automne, l’expert et chroniqueur 
britannique Victor Mollo organise une 
croisière-bridge aux Caraïbes. Chaque "soir, 
i l  propose un petit problème vécu à ses 
hôtes, pour ne leur offrir la solution que 
le lendemain au petit déjeuner. E t personne 
ne se plaint d’insomnie : ce ne sont pas des 
casse-tête mais des amuse-gueule pour le 
dernier whisky au bout du bar. En voici 
deux.
*  R 7 6 
V 4
❖  R  7 6 3
4» D V 8 6
N  
W  E 
S
. *  A D 4
V  A 10 6 3
❖  A 9 2
*  7 5 3
Personne n’est vulnérable, Nord  donne 
et son partenaire le champion français Bou- 





La gauche entame cœur;-du 8. Comment 
conduiriez-vous le coup ?
Celui-ci, d’un tout autre ordre, provient 
d’une partie de goulash. Vous connaissez le 
système : après un passe-parole général, les 
cartes dûment rangées sont redonnées sans 
être battues, ce qui produit des répartitions 
pharamineuses. On ne saurait trop s’en 
méfier.
+  A 109 8 6 2  
Ç? A D 9  6 5 2 
❖  -  '
*  A
N  
W  E 
S
*  -
R  V IO  7 4 
. <> R V 4
*  V 10 5 3 2
N ord est donneur dans la vulnérabilité 
générale et l’affaire ne fait pas long feu :







L’intervention adverse désigne, comme 
chacun sait, le bicolore des mineures. Et 
l ’autre d ’entamer carreau, du 2. Quel serait 
votre plan ? P. Béguin.
w ifp ew
G ru n d  zur Freude : die sogenannte 
« regionale Gastronom ie » k o m m t 
wieder m e h r  ins Gespräch. In  Fach­
kreisen des Gastgewerbes denk t man 
wieder daran, die « grossen Klassi­
ker in ternationaler Gastronom ie » 
durch  einfachste, zum  Teil verges­
sene Gerichte zu  ersetzen.
Das ist ein G rund  zur Freude, weil 
sich an der Phantasielosigkeit der 
Tournedos Rossini, des Entrecote  
double, des Riz Casimir und  einem 
guten D utzend  anderer S tandard ­
posten selbst guter Restaurants auch 
Leute den A ppetit  verderben, die 
von G astronom ie n ich t viel halten. 
Die aber ein seit Jahren  und  für 
Jahre  genau abgegrenztes kulina­
risches Angebot doch langsam lang­
weilig finden.
Von heute auf morgen sind n a tü r ­
lich keine grossen W under zu  erw ar­
ten. N eue (gastronomische) Ideen 
brauchen Zeit, bevor sie ein be­
herz te r  Chef im B rattopf au f den 
Ofen setzt. N o ch  m ehr Zeit b raucht 
wahrscheinlich der Gast bis er bereit 
ist, Gewohntes und  K onventionel­
les durch  Ungew ohntes und  Indivi­
duelles zu ersetzen. U n d  es scheint 
beinahe, als w ohn ten  in ihm  nicht 
nu r  zwei Seelen, sondern auch zwei 
Magen. A uf der einen Seite w ünscht 
er, auf den Speisezetteln « endlich 
einmal etwas Anderes » zu finden, 
andrerseits scheint er aber doch et­
was skeptisch zu sein ; er m öchte  
doch nicht der Erste sein, der da 
die Experim ente  eines initiativen 
Küchenchefs auszulöffeln hat...
U nser Wallis steht eigentlich in 
dieser neuen Ausgangslage günstig 
und ungünstig in einem. Günstig, 
weil die vielen P roduk te  des eigenen 
Bodens in zahllosen V arianten als 
« Rezepte regionaler G astronom ie » 
V erwendung finden könnten . U n ­
günstig, weil sich der Begriff der 
Walliser Spezialitäten zu ausschliess­
lich au f die Raclette und das Walli­
ser Trockenifleisch konzen tr ie r t  hat. 
Sind andere « Versuche » als gültige 
Beispiele des Begriffes « Regionale 
Gastronom ie » anzusprechen ?
Ich glaube schon. Irgendw o müsste 
m an n u r  systematisch beginnen. 
W arum  n ich t dort, wo üblicher­
weise eine M ahlzeit anfängt : bei 
der Suppe ? W arum  n ich t den Sup­
penlunch als einfache, typische Wal­
lisermahlzeit lanciere^, die im  Laufe 
des Jahres, saisonentsprechend, so 
abwechslungsreich als n u r  möglich 
angeboten w erden k ö n n te  ?
D er Hinweis im gepflegten R estau­
ran t  sähe fü r  den M onat September 
dann etwa so aus :
Blumenkohlsuppe 
mit Speck- und Schinkenwürfeln 
dazu
drei verschiedene Walliser Brotsorten
Einjähriger Gommerkäse 
Frischer Simpeler Alpkäse
Im  Preis von Fr. 12.—  ist ein Zweierli 
kellerf'rischer Goron inbegriffen
Eine währschafte, 
gesunde und kalorienbewusste 
Mahlzeit !
Ä hnliche Beispiele Hessen sich fin ­
den. E tw a fü r  den D ezem ber :
Unsere Hausspezialität :
Dezembersuppe 
(eine fein gebundene Suppe 
mit viel Wintergemüsen 
und einer Schnitte luftgetrocknetem, 
in der Suppe mitgekochtem  
Rindfleisch !)
Ein währschaftes, bekömmliches 
Nachtessen !
W arum  nich t gleich zu diesen Ideen 
eine eigentliche Walliser Suppen­
schale kreieren, von K ünstlerhand 
entworfen, dam it der neue (und 
eigentlich doch so alte) Suppenkult 
auch schon von der Verpackung her 
A uftrieb  bekom m en w ürde ?
D er gastronomische R u f  des Wallis 
w ürde als Suppen-Wallis keineswegs 
aufs Spiel gesetzt. Die grossen Mei­
ster der K ochkunst waren ebenfalls 
grosse Meister des Suppenkochens. 
U n d  die Suppe gilt noch  heute  als 
zuverlässiges K riterium , nach denen 
die Leistungen eines gastgewerbli­
chen Betriebes beurte ilt  werden 
dürfen. D enken  w ir etwa an Escof- 
fier, Carême, Laguipière und  V in­
cent de la Chapelle. In ihren Bü­
chern, die bis heute  Bestseller der 
G astronom ie geblieben sind, n im m t 
der Suppentopf einen Ehrenplatz  
ein.
Suppen sind in den letzten R estau­
ran t-G enera tionen  von der sättigen­
den M ahlzeit zum  A ppetitanreger 
degradiert worden. Leben w ir aber 
n ich t in einer Zeit, wo die flämi­
schen H ochepots, die spanischen 
Olla podrida und  die französischen 
M arm iten  ihren zweiten Frühling 
feiern k ö n n ten  ? Wieso sollten da 
die « Walliser Suppentöpfe » nicht 
auch ihre Chance haben ?
W enn Sie aber vorläufig die Sup­
penkochkunst lieber noch  am häus­
lichen H erd  ausprobieren, so ver­
rate ich Ihnen hier ein Blitzrezept :
Walliser Raclettesuppe 
1 Esslöffel Butter, 1 1h  Esslöffel Mehl, 
1 ,U I Fleischbrühe, 1 dl Fendant, 125 g 
Raclettekäse, Salz, eine Messerspitze 
Basilikum, 4 Scheiben Weissbrot, etwas 
Butter zum  Rösten.
B utter  schmelzen lassen, m it Mehl 
gu t verrühren , m it kochender 
Fleischbrühe auffüllen und  den ge­
schnittenen Raclettekäse darin auf- 
lösen. Abschmecken. Fendant h in ­
zugeben. Weissbrot stäbchenförm ig 
schneiden, in  B u tter  rösten und  im 
letzten Augenblick w arm  zu r  Suppe 
reichen.
G uten  A ppetit  !
.Ih r
intonine
)éfilé des sonnailles 
In d’alpes sous la faux 
lontagne-cathédrale 
occata-tramontane 
lux orgues des bouleaux 
sferre fardée d’automne 
s presse de nuages 
. [ l’aine des vallées 
s trip-tease de la vigne 
i. ur l’adret qui s’enivre 
s Jn chalet rit tout rouge 
1 lux barbes des sapins
J.-F. H ocedez 
(Altitude.)
je marchand
■ ,e marchand d’amour 
l’a pris par la main 
t guidé comme un roi
' >ans les rues désertes
:
! e marchand d’amour 
l’a souri à mi-mot 
it montré dans un pré 
a rosée des fleurs de nuit
,e marchand d’amour
l’a dit « C’est mon heure »
it sur son visage 
a tristesse se mit à peindre 
es ombres d’un espoir 
font on n’attend plus rien
)pale de feu
ai planté une rose 
lans un jardin désert 
Ile n’a fleuri qu’une nuit 
ous la pluie
: t’ai cueilli une pierre 
lie ne fleurira jamais 
lais porte en elle 
oujours







4-12 : Martigny, Comptoir de 
M artigny, exposition « Les 
pionniers de l’hôtellerie (Ma­
noir).
4 : Martigny, Rallye du vin. 
12 : Martigny, combat de reines. 
17-18-19 : Sierre, Floralies sier- 
roises (hommage à la rose, 
spectacles, danse, poésie).
Fin octobre : Gampel, trad i­
tionnelles fêtes d ’octobre.
En octobre, 
les stations proposent
Bettmeralp : semaines de ran ­
données (jusqu’au 11), semai­
nes de randonnées d’histoire de 
l’a r t  (27.9-11.10), randonnées 
géologiques (les mardis).
Fiesch : semaines de randon­
nées et d ’alpinisme (jusqu’au 
1S).
Mörel-Breiten : randonnées sur 
glacier (sur demande). 
Riederalp : semaines de ran ­
données (13.9-18.10), semai­
nes de randonnées d ’histoire de 
l’a rt  et des coutumes régionales 
(27. 9-11. 10), vacances de m ar­
che Reform-Müller (jusqu’au 
18) et Art Furrer (28.9-11. 10), 
randonnées botaniques et d ’ob­
servation du gibier (jusqu’au
15).
Sion : visites de caves gratui­
tes (tous les jours sauf samedis 
et dimanches).
Equitation : à Anzère et Sion. 
Tennis : à Anzère, Champex, 
Mörel-Breiten, Sion.
Tous renseignements sont don­
nés par les offices de tourisme 
ou les sociétés de développe­
ment concernés.
Le trois millionième
Le Berne-Lötschberg-Simplon a 
fêté le 5 août son trois millio­
nième transport d’automobile à 
travers le tunnel du Lötsch- 
berg. L’heureux bénéficiaire, 
M. Leo Sohler, de Zizers (Gri­
sons) a reçu un cadeau en gare 
de Goppenstein des mains de 




Le coucher de soleil depuis les 
hautes Alpes est à la portée des 
touristes, par beau temps, tous 
les mardis jusqu’à fin septem­
bre au Jungfraujoch, à 3454 
mètres d ’altitude. Ce petit uni­
vers « sur le toit de l’Europe »
propose d ’autres attractions : 
un palais de glace, une vue 
plongeante sur le glacier d’A- 
letsch (la plus vaste mer de 
glace des Alpes), une exposition 
de la station de recherches alpi­
nes et un restaurant self-servi­
ce. Le dernier train  redescend 
en direction d ’Interlaken à 
21 h. 25. Renseignements les 
mardis dès midi au N ° 169 ou 
à la direction du train de la 
Jungfrau (036 / 22 52 52).
La vie de château
Comme contribution à l ’Année 
européenne du patrimoine a r ­
chitectural 1975, l ’Office na ­
tional suisse du tourisme a édité 
un guide illustré des « C hâ ­
teaux et forteresses en Suisse ». 
Cet ouvrage donne au lecteur 
un aperçu clair et précis du 
patrimoine fortifié de Suisse. 
En annexe, une carte et de pe­
tits croquis montrent com­
ment on parvient à pied ou 
avec les transports publics jus­
qu’à 90 des 3000 châteaux et 
forteresses du pays. La se­
conde des nouvelles publica­
tions vous invite à suivre les 
sentiers culinaires de l’Helvétie. 
Son titre : « Auberges histori­
ques et châteaux-hôtels en 
Suisse ». Cette brochure donne 
des informations sur l ’histoire 
et l’aménagement de 76 établis­
sements renommés, ainsi que 
sur les possibilités d’excursions 
et de sport dans les environs. 
Les spécialités culinaires sont 
également mentionnées. Les 
deux publications existent en 
français, allemand et anglais.
Flugtag in Raron
Text Liselotte Kauertz — Fotos René Ritler
W e r seinen ersten D ra c h en  steigen lässt, w ünsch t  sich, h in te rh e r  zu 
können , h in a u f  in die L u f t ,  in der  das a u f  R a h m e n  gespannte  bun te  
P a p ie r  gebeutelt  w ird .
W e r  m it  seinen Blicken einen S ch w a rm  Zugvögel erhascht, t r ä u m t  
v o m  Z ug  nach  Süden a u f  die gleiche A r t .
U n d  schon v o r  Ika ru s  w erden  M enschen versuch t haben , sich v o n  der  
E rd e  abzuheben.
W as w u n d e r ,  dass ein von  der  F lugg ruppe  O berw all is  in R a ro n  o rg a ­
nisierter F lugtag , dem  ausserordentliches W ette rg lück  beschieden 
w a r ,  a u f  reges Interesse der  B evölkerung  stiess.
W e r  n u r  zuschau te  u n d  w e r  sich einen Flug  leistete : was m ag  er 
w oh l  gedach t  haben  ?
Vielleicht tre ffen  die kleinen Verse die E m p fin d u n g e n  so m anchen  
Flugneulings ?
Sie h a lten  sich in A u fb a u  u n d  R h y th m u s  a n  einen leicht m ak a b re n  
deutschen K inderre im , der  wie fo lgt k ling t :
M a ik ä fe r  flieg ! D e in  V a te r  ist im Krieg, deine M u tte r  ist in P o m m e r ­
land , P o m m e r la n d  ist abgebrann t ,
M a ik ä fe r  flieg...

P ip e r  flieg ! V on  T u r tm a n n  bis nach  Brig, u n d  zeige m ir  m ein  H e i ­
m a t la n d ,  das m ir  von  oben unbek an n t ,
P ipe r  flieg.
Cessna flieg ! Es ist ein grosses G lück , e inm al in die L u f t  zu  gehn 
u n d  alles gu t zu  übersehn,
Cessna flieg.
R o d in  flieg ! W ir  haben  keinen Krieg. W ir  liefern  uns n u r  W o r tg e ­
fec h t’ u n d  m achen  a n d re  Leute  schlecht.
R o d in  flieg.
P o r te r  flieg ! N im m  m ich in die H ö h e  mit. D a u e r te  der  F lug  doch  
ewig, w a r ’ ich aller S teuern  ledig...
P o r te r  flieg.
Segler flieg ! D u  b rauchs t  den M o to r  n icht. D e r  W in d  heb t dich  in 
deine Bahn, a u f  dem  m an  Loopings d rehen  kann .
Segler flieg.
Flieger flieg ! Ich  feiere einen Sieg über  meine E rdenschw ere ,  die ich 
—  ach, so gern en tbehrte .
Flieger flieg !
L. K aue r tz .
Le rêve d ’Icare continue de hanter le cerveau de 
l’homme. I l  l’a presque réalisé avec l’aile delta. Mais 
à l’oiseau de toile, au vo l encore par trop périlleux, 
il préfère pour l’heure la sécurité de l’avion, de 
l’hélicoptère et même du planeur. Pour familiariser 
le grand public avec les Piper, les Cessna et autres 
Pïlatus-Porter, le C lub aéronautique du H aut-Valais  
a organisé une Journée populaire de l’air à Rarogne. 
Des jeunes et des moins jeunes, enthousiasmés de 
l’aubaine, reçurent ainsi leur baptême et ils purent 
contempler le C ervin  de très près.
Es ist stets am letzten Sonntag  Juli 
vorgesehen, weil der le tzte Sonntag  Juli 
sich seit neun Jah ren  als Schönw etter ­
sonntag bew ährte. D a ru m  behalten die 
M usikvereine von  Törbel diesen Tag 
bei, w enn sie ihr Älplerfest organisie­
ren : das grosse Fest au f  der Moosalpe.
U m  den nach Tausenden zählenden 
Besuchern einen unproblematischen Z u ­
gang zu ermöglichen, ist bei der A b ­
zweigung Biirchneralp der Strasse auf 
die Moosa'lpe Kantonspolizei aufgebo- 
ten, die die A uto fah rer einweist. U n d  so 
stehen auf der einen Seite der A lp  die 
bunten Blechkisten in der Sonne, w äh ­
rend  im weiten R und  die Menschen la ­
gern.
D as ist die N ahkulisse des t r ad it io ­
nellen Älplerfestes.
D ie Fernkulisse bilden die G ipfel 
nördlich des Rottens, von denen das 
Bietschhorn des Lötschentales ohne den 
Buckel, den es seinem H e im a tta l  weist, 
am imposantesten w irkt.
Was dieses Fest auf der Moosalpe so 
beliebt m acht, ha t  wohl mehrere G rü n ­
de. Die Tatsache, dass m an bis auf die 
Moosalpe mit dem A uto  fahren kann, 
ohne noch einen langen Fussmarsch 
oder  gar das Umsteigen in eine Seil­
bahn in K au f  nehmen zu müssen, ist 
mitentscheidend.
Vergnügen sucht m an heutzutage 
gern ohne Anstrengung.
W er die M oosalpe erreicht ha t, sieht 
sich einem grossen ebenen P la tz  gegen­
über, auf dem eine D ivision zum Defi- 
lée antre ten  könnte.
Zu D reivierte ln  säumt ein Weg d ie ­
sen P la tz  auf Flöhe 2000. D arüber  
steigt das G elände an, auf dem es sich 
gu t hocken lässt.
W er hier sitzt, h a t  quasi Loge und
übersieht das Geschehen auf dem P la tz  
e inwandfrei. D as G elände um die 
M oosalpe ist gegen Westen und  N o rd en  
zu ein A m phithea te r im kleinen.
So füh lt  sich also der Besucher des 
Älplerfestes auf der Moosalpe wie ein 
G ast im N a tu r th ea te r .  U n d  das ge­
fällt ihm.
Was die O rganisa toren  dann vom 
Stapel lassen, gefällt dem Publikum  
auch.
W er regelmässig am  letzten Sonntag 
Ju li auf der M oosalpe dabei ist, weiss 
ungefähr, was er zu sehen und  zu hören 
bekommt. N u r  die Gastvereine wech­
seln, der K lang  bleibt in e tw a der glei­
che. D ie  R ingkühe tragen den t r a d i ­
tionellen Schmuck, die W agen das t r a ­
ditionelle W erkzeug der A ltvordern . 
Die T rach ten frauen  zeigen sich in der 
Sonntagstrach t und  haben auch den 
N achw uchs in das K leid der Ahnen ge­
steckt.
A uf P la tz  bru tze ln  inzwischen W ü r ­
ste und  Fleisch, Z apfenzieher haben 
Hochsaison und  der K appenheber lei­
stet bei den Durstlöschern  auch ganze 
Arbeit.
Grossfamilien a tzen aus dem R uck ­
sack ihre vielen M äuler, von  dem sich 
das eine oder andere doch noch eine 
R aclette  leistet oder  einen F ranken  an 
das G lück verschwendet, das von einem 
Meersäuli abhängt.
A u f  dem P odium  m itten  im R und  
des Platzes, wo eben doch keine Armee 
ihr Defilée abhä l t  sondern Menschen 
fröhlich sein wollen, stim mt inzwischen 
die Musik ihre Instrum ente.
U n d  ehe m an schläfrig w ird , w agt 
m an noch einen Schottisch, der die  
V erdauung  w ohltuend  beeinflusst.








C ’est tou t là -haut, à  deux mille mètres. 
U ne  scène sans tréteaux, dans son décor 
de sapins et de montagnes en « horn  ». 
U ne immense conque où t iendra it  une 
division et son fournim ent. Ils sont des 
milliers à s’y être rendus en ce d im an ­
che d ’été. A  pied, sac au dos, mais sur­
tou t en voiture. D am e ! puisque la route 
existe... C ’est la fête à Moosalp. Le 
temps est à la liesse, dans le tin tem ent
des sonnailles, la chaleur des brasiers à 
raclette, le fum et des grillades, les 
chants, les flonflons de la fanfare  de 
Törbel, les cris, le rocailleux roulement 
d ’r du patois hau t-valaisan . Le specta­
cle est partou t,  animé, coloré. D ans 
l ’arène, on a présenté les reines à lait 
et les batailleuses noires, fleuries e t en­
rubannées. Le son du cor (des Alpes) 
n ’est plus triste au fond des bois. Les 
femmes on t revêtu le costume de leurs 
aïeules. O n  rit, on mange, on boit. E t 
on danse une scotti’sh endiablée pour 
activer la digestion. C ’était la fête à 
Moosalp. Bo.
La galerie de l’école
Les villages du plateau supé­
rieur de Grône : Itravers, Loye, 
Erdesson et Daillet, ont conju­
gué leurs efforts pour créer, 
avec l ’aide de la Société de 
développement, une galerie 
d ’art  à l ’école du village. C ’est 
l’artiste Christiane Messmer, 
spécialiste des vitraux religieux, 
qui eut l’honneur d’exposer la 
première ses travaux de recher­
ches sur le vitrail. Nous la 
voyons ici avec le président de 
la Société de développement, 
M. René Arbellay, commen­
tan t l’une de ses créations.
Le nouveau président
C ’est M. Roger Udriot, démo­
crate-chrétien, qui a été appelé 
à prendre la tête de la ville de 
Saint-Maurice, remplaçant ain­
si le président Fernand Dubois, 
foudroyé par une attaque dans 
l ’exercice de ses fonctions. M. 
U drio t est chef de gare à Saint- 
Maurice depuis 1969.
Les Caravelles à Sion
Le rêve que bien des Valaisans I 
caressent depuis longtemps se 
concrétise enfin : Sion sera re­
lié directement au moyen de 
super Caravelles, à plusieurs 
grandes cités d ’Europe, telles 
Amsterdam, Hambourg, Dus­
seldorf. Régulièrement chaque 
semaine des appareils emporte­
ron t au cœur des Alpes des 
vagues de skieurs. Des contrats 
ont été signés entre plusieurs 
grandes agences étrangères et 
les compagnies d’aviation inté­
ressées. C ’est Aminona qui, la 
première, a pris cette sympathi­
que initiative.
En souvenir de Marconi
En présence de maintes person­
nalités et de nombreux touris­
tes, une plaque commémorative 
a été inaugurée sur un rocher 
(La Pierre-Bergère) de Salvan 
au-dessus de Martigny, plaque 
rappelant le souvenir de l’illus­
tre Italien Gugliemo Marconi à 
l’occasion du centième anni­
versaire de sa naissance. C ’est 
du haut de ce rocher, en effet, 
que Marconi entreprit ses essais 
décisifs de la téléphonie et de 
la télégraphie sans fil alors 
qu’il séjournait en Valais. C ’est 
parce qu’il était a tteint dans 
sa santé et qu’il avait besoin de 
changer d ’air que Marconi sé­
journa dans les Alpes valai-
L’armée au Comptoir
Dans l ’armée, un homme sur 
dix dessert un appareil de 
transmission ou un appareil 
électronique. Son travail est in­
dispensable aux commandants 
d’unité. Les troupes de trans­
mission de l’armée suisse seront 
les hôtes du 16e Comptoir de 
Martigny, du 4 au 12 octobre, 
et elles donneront un aperçu 
de leur savoir aux visiteurs (ci- 
dessous, au centre).
Pas d’âge pour s’instruire
Il n’y  a pas d’âge pour s’ins­
truire et parfaire sa formation. 
C’est bien ce qu’ont pensé un 
millier d’instituteurs et institu­
trices valaisans qui, à la veille 
de la rentrée, ont participé à 
Sion aux cours p réparant l ’an ­
née nouvelle.
Les régates de Derborence
Les régates de Derborence ont 
fait parler d ’elles cette année. 
Elles se sont déroulées sur le 
lac cher à Ramuz. Des régates 
bien spéciales puisqu’il s’agis­
sait de minivoiliers dont on 
assiste ici au départ.
mtr m o is  eiv v a la is
Yoga dans les Alpes
Le yoga a donné cet été un 
très bon coup de pouce au 
tourisme valaisan. Ainsi plu­
sieurs stations telles Fiesch, 
Zinal, Ovronnaz ont reçu des 
centaines d ’hôtes désireux de 
pratiquer leurs exercices et mê­
ler gymnastique du corps et de 
l’esprit dans le décor merveil­
leux des Alpes.
Balle au panier
Le Basket-Club de Martigny 
s’est singulièrement rajeuni en 
vue du prochain championnat. 
A pa rt  son ancien joueur, le Noir 
Pete Collins, seuls trois joueurs 
de l ’an passé évolueront la pro ­
chaine saison. La moyenne 
d’âge est de dix-neuf ans. Le 
club a fait appel à l ’entraîneur- 
joueur Dick Walker.
Le centre sportif 
de Martigny
Vu du ciel, voici le nouveau 
centre sportif de Martigny — 
une réalisation exemplaire — 
inauguré début septembre. Q ua ­
tre terrains de football mis à 
disposition de la jeunesse avec 
possibilité de jouer en noc­
turne. D ’autres aménagements 
y sont encore prévus.
Pascal Thurre.
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Hôtel de l’Ecu du Valais 





Restaurant Taverne de la Tour
Pizzeria Johnny l’Africain
Restaurant Sur-le-Scex 






Incendie Vol Eaux Glaces Casco Machines
Objets de valeur Caution Maladie Accidents
Responsabilité civile, privée, immobilière et 
entreprises
Agence générale de Sion :
W. Kraft -10, avenue du Midi - 027 /22  54 56







(La Colline-aux-Oiseaux) Jo ie  - Ambiance 
250 places chauffées, ouvert du 25. 3 - 15.11
Hôtel du Castel, garni
Hôtel La Channe
Hôtel Continental
Café de Genève (Cave Valaisanne)











Le professionnel du timbre caoutchouc
TÉLÉPHONE 027/225055 
AVENUE DU MIDI 8
1 9 5 0 S I O N
Fabrique de timbres — Accessoires 
Numéroteurs —  Gravure industrielle
Relais du Manoir
Villa /  Sierre
M. André Besse, gérant 










\ t  | r  O ffrez un
CADEAU
I  renouvelé 
douze fois
Commande
Veuillez adresser votre revue « Treize 
Etoiles » pendant une année à :





Nom et prénom : ....................................................
Adresse : .................................................................
Localité : .................................................................
Date et signature : ..................................................
La personne à laquelle vous offrez 
« Treize Etoiles » recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 3 8 .-  Etranger Fr. 42.—
A détacher et expédier sous enveloppe 
à « Treize Etoiles »,
Imprimerie Pillet, 1920 Martigny 1
L) Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d’un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée «Treize Etoiles ».
Nom et prénom : ....................................................
Adresse : .................................................................
Localité et pays : ....................................................
Date et signature : ..................................................
EU Commande
Veuillez adresser votre revue « Treize 
Etoiles » pendant une année à :
Nom et prénom : ....................................................
Adresse : .................................................................
Localité et pays : ....................................................
Date et signature : ..................................................
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 38.— Etranger Fr. 42.—
Marquer d’une croix la formule désirée.
Issu du domaine du même nom
Un fendant de production limitée en bouteilles numéro 
BONVIN GRANDS DOMAINES, SION
Simplon-Doi
qasttcnc toiqi\e








Hostellerie Treize Etoiles 
Relais du Manoir 







IHôtel Poste et Grina






Hôtel Bettmerhof und Tenne
Cest si agréable avec les Riverettes, le fendant qui fa it risette
h >i i . w M s m  R v





17000 km les plus 
avantageux du réseau Swissair: 
Genève-Johannesburg
pour 1936 francs.
Pour beaucoup, un vol à destination de l’Afrique < 
Sud était jusqu’ici un rêve irréalisable. Aujourd'hui, 
tout est changé: Swissair leur propose Genève- 
Johannesburg et retour pour 1936 francs. Pour ce 
prix avantageux comme il en fut jamais, vous survo- 
lezà l’aller et au retour la moitié du globe. Vous bé­
néficiez du confort des vols de ligne Swissair à bord 
du DC-10-30. Vous découvrez un pays réputé pour 
la splendeur de ses étés et la douceur de ses hi vers. 
Et vous logez pendant deux semaines à l’hôtel: 
c’est compris dans le prix.
Si vous ne descendez pas à l’hôtel -  vous serez 
peut-être reçu chez des parents ou des amis -, 
notre offre est même encore plus avantageuse. 
Vous feriez bien de vous renseigner à ce sujet au­
près de Swissair et de votre agence de voyages 
IATA. Cela en vaut la peine.
Bref, un but de voyage aussi fabuleusement 
attirant que l’Afrique du Sud, Swissair le met à 
votre portée dès maintenant à un prix fabuleuse­
ment bas.
A l’adresse de Swissair:
Votre nouvelle offre (Afrique du Sud) semble réellement 
intéressante. Veuillez m 'envoyer des renseignements 
plus complets et un prospectus détaillé. Gra tu item ent et 




Adressez ce coupon à:
Swissair, RVA, Gare de Cornavin, 1211 Genève 2.
Rus vite, plus loin.
Tous les sports à 30 minutes 
Hiver : Patinoire artificielle, ski, curling 
Eté : Tennis, natation, canotage, pêche, équitation 
Quatre campings - Dancings
Renseignements : Office du tourism e de Sierre, té l. 027 / 55 01 70
Le château M erc ier (Photo G. Salamin, Sierre)
Centre commercial 
et d’affaires
Régie im m o b i l iè re  A n t i l le
Rue de Sion 4, Sierre 
Tél. 027 / 55 88 33
A gen ce  M a rce l Z u ffe rey , S ie rre




G arage  du  Rawyl S. A.
Concessionnaire Ford, Escort, 
Cortina, Taunus, Capri, Consul 
Granada, Mustang et Transit 
55 03 08 - 09
l e r i r e
Hôtels recommandés
H ô te l-R e s ta u ra n t A t la n t ic
Piscine chauffée, 
ouverte m ai-octobre 
55 25 35
H ô te l-R e s ta u ra n t A rn o ld
55 17 21
H ôte l T e rm in u s
55 04 95
H ô te l-R e s ta u ra n t 
de  la G ro tte
Les bons vins de Sierre
V ita l M assy, S ie rre  55 15 51
S ir  W i l l ia m 's  R icha rd  B onv in
D istil le rie  Poire W illiam 's  
V  027 /  55 13 28 ou 027 / 55 05 80 
Dépôt 027 / 55 44 31
D em a nde z  les 
p ro d u i ts  de  la 
D is t i l le r ie  BURO, 
S ie rre
55 10 68
Lac  d e  G e ro n d e
55 46 46
WALLIS - SCHWEIZ
HÖHE : 1411 METER 
Telefon 027 / 6 44 44
CENTRE MÉDICAL 
6 HOTELS, 390 BETTEN 
Dir. Ernest A. Reiber
FURRER
E x p o s it io n  in te rn a t io n a le  
de  m e u b le s
Meubles - Rideaux 
Revêtements de sols 
Ameublement pour hôtels, 
pensions et chalets 
La seule maison Musterring 
du Valais
Grandes places de parc privées
Centre du meuble
musterring
Viège Route cantonale - Tél. 0 2 8 / 6  11 12 SÌOIÌ Av. de Tourbillon - Tél. 027 /  23 33 93
1340 m.
1
Station d ’hiver et d ’été
Son chez-soi




Studios - Terrains à bâtir 
Prix très étudiés - Haut 
standing - Crédit et ren­
tabilités assurés
Promoteur-constructeur :
Bureau d ’affaires touristiques
3961 VER C O R IN , té l. 0 2 7 /5 5  03 86
VALAIS
Le pays 
des be lles  
vacances
le bridge








V 10 3 
8 2





R 7 6  
V 4
R 7 6 3 




A D 4 
A 10 6 3 
A 9 2 
7 5 3
9 8 5 2
R D 9 7 5
V
A 10 2
N o rd  donne, personne n ’est vulnérable 
et Jean-Michel Boulenger joue 3 s. a. en 
Sud, bien que la droite ait glissé 1 Ç 1 au 
deuxième tour des enchères. L 'autre entame 
cœur, du 8. Que faites-vous ?
Un joueur impulsif met le petit du mort 
sans barguigner, il va lui en coûter cher. La 
droite fournit en effet le 9, pris du 10. Et 
notre étourdi de jouer trèfle, il en a besoin 
pour remplir son contrat. Mais la gauche 
catapulte le Roi, rejoue cœur pour le Valet 
et la Dame, que le demandeur peut captu­
rer ou laisser passer, c’est kif-kif. La droite 
reprendra la main, à l’As de trèfle, pour 
faire défiler ses cœurs maîtres.
Pa r parenthèse, laisser passer le 9 de 
cœur du début ne vaudrait  pas tripette non 
plus : M. Sud y  perdrait son indispensa­
ble deuxième levée de cœurs.
Q uan t à Boulanger, il fournit le. Valet de 
cœur du mort sur la levée d'entame, laisse 
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Le donneur Nord  ouvre de 1 ♦  cette 
donne de goulash à une manche partout, la 
droite glisse 2 s. a., un appel aux mineu­
res, et M. Sud aboutit à 6 9  sans autre 
intervention adverse. La gauche entame 
carreau, du 2. Comment jouez-vous ?
L’étourdi tout guilleret compte treize 
levées, onze coupes et deux As noirs. Il 
fauche donc le 2 de carreau, puis détache 
l ’As de trèfle du mort. Patatras ! la gau­
che coupe, pour tirer atout. E t le compte 
de se réduire à onze levées.
Q uant au joueur avisé, il écarte tout 
bonnement l ’As de trèfle du mort sur la 
levée d'entame et le tour est joué.
P. B.
Il n 'es t de vra ie  ra c le tte  
q u 'en  Valais.
La saveur du fro m ag e  
à ra c le tte  va la isan  
est in im itab le .
Federation laitière et agricole du Valais 
Centrale d 'achat des fromages valaisans, Sion
VERCORIN VALAIS - WALLIS
Achetez votre résidence au cœur du Valais ! (Zinal - 
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Agence Les Mélèzes S.A. CH - 3960 SIERRE








i l  C A fi qu i CON StHOUKf...
Sur demande - sans engagement offre avec 
échantillons ou dégustation à dom ic ile  
<P 039 / 23 16 16 
Torréfaction de café LA SEMEUSE 
2301 La Chaux-de-Fonds





Avenue de la G are  46, M artigny , 026 / 2 41 71 
présente  une éblouissante collection de
LUMINAIRES DE STYLE
Renaissance Régence 




Napoléon III Empire 
Rustique
finition impeccable
Egalement : grandes diversités de modèles en fer forgé, 
bois sculpté, pour intérieurs rustiques. Etude, projet pour 
hôtels, restaurants et aménagements d’intérieurs privés.
Le centre du luminaire le plus important 
de Suisse romande
1000 m2 d'exposition - Création - Fabrication
OMEGA 
MIT MASSIVGOLDENEM ARMBAND 
VON HAND GEFERTIGT
1. De Ville, 18 Kt. Weissgold, 
Saphirglas, ca. Fr. 2580.-
2. Constellation, 18 Kt. Gelbgold, 
automatisch, Chronometer, 
ca. Fr. 3880.-
Uhren -  Gold -  Silber -  Optik 
Bahnhofstrasse Tel. 3 36 31 Brig
MEMENTO DES BONNES ADRESSES
. /s /w /} ')  Pinot noir du Valais
Vinicole de Sierre, propr.-encaveur, 3960 Sierre Tél. 027 / 55 10 45
Möbel Favorit, 3952 Susten
Innenausbau und Hotelmöbel - Meubles d'hôtels Tél. 027 / 6 64 21
Maison de la Diète, 1950 Sion
Le spécialiste du meuble rustique Tél. 027/22 47 24
> â F e Miauton, 1820 Montreux
I Q i  Fournitures générales pour hôtels et restaurants Tél. 021 / 62 41 71 




En cas de Bronchite 
Asthme
«dilatation des poumons»
la T H E R A P I E  A E R O S O L  
avec le billa-SAN-inhalateur, est 
la méthode de traitement efficace 
reconnue médicalement. Deman­
dez un appareil à l'essai, g ra tu i ­
te m e n t pendant 10 jours et sans  
en gage m en t.
1^ 0  I I I  à adresser âr S  I I  I «  G. Billeter, appareils méd.
I ^  8006 Zürich




I  No post. Localité: T. E.
Enseignes en tous genres 
Panneaux de chantiers 
Schémas synoptiques 
Réclames sur carrosseries 
Caissons lumineux
Rue Marc-Morand 17 
MARTIGNY
Tél. 0 2 6 /2  29 26 - 2 38 16





Ses salles de 50 à 600 personnes 
Son carnotzet
Tél. 027/22 33 08
Solution du N ° 67 (août)
1 2 3 4 5 6 7 8 9
1 R R A F L E u R 1
2 A B <- A U 1 N E N
3 S A C L E N T S E
4 D R A CB » E T S
5 E C L 0
• QJ- 1 T
6 M A 1 N
• B T 1
7 E D
" B ° p 1 u M
8 1
■
aT E R T A
9 M
□
R o CB ' B
10 B R
- B : c O L
11 R A R
■
B A 1 N E
12 E T E 0 c L E Eli
Fendant r ) 0 .  , 0 O 0  v  Dole
. . . .  . . .  ( K vlà  CHI C fa xo u A
«SOLEIL DU VALAIS» ^  «VALERIA»
Johannisberg w  Grand vin mousseux
«GOUTTE D’OR» su,sse « VAL STAR »
Vous trouverez
;f ô m r )üres:
au Comptoir de Martigny 
halle 8, stand 288-289
Fourreur diplômé au service 
de la clientèle valaisanne 
depuis vingt ans
Tél. 027/22 17 48
P i s s o t e  J i t c r r e
Hotel-Restaurant Dancing 
STALDBACH
Restaurant mit erstklassiger Küche und Service - Carnotzet 
(Raclettekeller) - Schwimmbad - Campingplatz - Privater 
Tierpark - Parkplatz für über 100 Autos - Der ideale Platz 
für Gesellschaften und Hochzeitsfeiern
Farn. J. Röösli-Imboden - Tel. 02 8 /6  28 55 -56
Am Eingang des Saasertales 1 km ausserhalb Visp
Pêche
Ananas









Nos vendanges d ’antan !
A  l’heure de la rosée d ’octobre, des tardives aurores, c’est le 
remue-ménage des seilles, des paniers, des bidons. Femmes et 
enfants se m etten t en route et ce sont les premières au bas de 
la vigne, chacune à sa ligne. Les hommes préparent leur char; 
fixen t solidement les brantes et la bossette, a ttellent le m ulet et 
hue ! par les routes et chemins carrossables. Puis, la brante 
plaquée sur leur dos, à vide, ils escalades à petits coups de 
reins, Les sentiers des vignes et là-haut sur les murs, ils la plan­
tent, la brante, et la calent.
Les fem m es habiles, avec leurs ciseaux pointus comme bei 
d’oiseau, ont déjà rempli seilles et bidons. Les grappes molle­
m ent tom bent dans les brantes, c’est la douce avalanche dt 
raisins sur le vaste coteau. Les grappes, à coups de « samotoir » 
(branche de noisetier se term inant en fourche), sont écrasées i 
bras retroussés et saignées à blanc, à rouge. Le fus de raisin fait 
surface dans la brante, '-jusqu’au dernier clou faune, c’est L 
juste mesure, m arquant les quarante-cinq litres et gare aux 
guêpes avides qui s’aventurent sur les bords. Là-bas, tou t en 
bas dans le pré, le fû t ,  ventru , solidement amarré sur ses quatn  
roues cerclées, a ttend de grand appétit, son entonnoir grand 
ouvert.
Le brantard, sur le sentier des vignes, sa charge liquide sui 
le dos, assure son pas, son talon, il se m éfie des petits cailloux 
ronds, perfides, au som m et des murs, mais n ’ayez crainte, jus-\ 
qu’au fû t ,  il ne basculera pas avec sa haute brante. Le mulet], 
chassant les mouches et les taons à l’ombre du prunier, mâchant, 
l’avoine, regarde patiem m ent par-dessous ses œillères le va-etj 
vient, le branle-bas des gens. Enfin , le fû t  ou la bossette rempli 
de brantées, marqué à la craie, s’en va  vers le pressoir sur un 
char à mécanique. La mécanique, c’était le frein, un grossier pai 
de vis, une manivelle, un sabot. Serrer le frein à la descente 
suivant la pente, c’était l ’affaire de l’hom m e derrière le char 
prendre les brides du m ulet et le tirer à la montée, c’était l’af-\ 
faire de l’hom m e devant le char. L ’hom m e de la « mécanique  » 
et l ’hom m e du m ulet, il fa llait ça pour amener la vendange jus\ 
qu’au pressoir, jusqu’au cuvier. Voilà tou t sim plem ent la méca\ 
nique en ce temps-là. Q ui eût cru, qu elle, la mécanique, en ce 
siècle, allait nous amener sur notre lune !
Brantes et bossettes ! adieu 
Votre dernier chapitre 
Adieu nos chars à mécanique 
N os pommes de terre en robe des champs 
E t notre équerre de fromage gras
A vec  un bon verre de muscat
Mais où sont nos vendanges d ’antan ?
O yez  ces roues de char en lampadaires de carnotzet 
Ces brantes remplies de terre, à ras bord toutes fleuries 
Et la bossette, pur ornement devant un café-restaurant
La Valaisanne en amazone de pierre 
sur le m ulet m onum ental
Mais où sont nos vendanges d ’antan f
A. M athier, «Vignes et vin de chez no im  
ouvrage publié par l’O rdre  de la Channe.
Printed in Switzerland - Im prim erie  P illet, Martigny
Photo Michel Darbellay
.’ambassadeur äes vins du Valais
V m t
